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Cette loi primordiale de l'esprit humain 
a trouvé à Louvîers'une application carac- 
téristique. Tandis qu'on retrouve dans tous 
les traités de démonologie la triste et sinistre 
affaire de la pauvre Madeleine Bavent, qui 
arrachait à Michelet de si vigoureuses pages', 
tandis que la grande diablerie de Louviers 
est dans toutes les mémoires, rafraîchie 
encore par une édition récente, les autres 
documents diaboliques de l'industrieuse cité 
normande ont été, grâce à la célébrité de 
leur descendante, relégués dans une ombre 
regrettable, dont on fait sortir aujourd'hui 
un épisode curieux et typique, dans l'histoire 
originale et authentique d'une humble tille 
qui a droit, aussi bien que les Madeleine 
Bavent et les iMarie Alacoque, les Louise 
Lateau et les Cadière, de fournir à la 
triste et curieuse célébrité de l'avenir, 
l'enseignement de ses souffrances, la folie 
de ses misères, et Tétrangeté de ses amours : 
11 s'agit de Françoise Fontaine et de sa 
possession qui advint en l'an de grâce 1591. 

Et ce n'est point seulement dans les traités 
généraux de démonographie qu'on cherche 

' Histoire de France, t. XIII. Louis XIV et la révo- 
caiion de l'Edii de Nantes. Paris, 1860, pp. 455-46 S, Çf, 
La Sorcière, pp. 2gi-3o8. 



en vain unmotsur elle. On conçoitque l'at- 
tention s'y porte de préfùrence sur la grande 
figure de Madeleine' ; mais dans les histoires 
locales qui d'ordinaire nous font épuiser jus- 
qu'à la lie le calice monotone et interminable 
des plus humbles laits menus, dans ces com- 
pilations plusou moins prolixes, plusoumoins 
savantes, plusoumoins consciencieuses qui 
veulent restituer le passé du sol natal, le 
même silence se fait, inexplicable alors et 
sans excuse : ouvrez l'histoire de Paul 
Dibon% ouvrez celle de Morin^ alors juge 
au tribunal civil de Louviers , ouvrez celle 
de Guillaume Petit', ancien maire et député 
de cette ville, tous' ont laissé cette pauvre 



■s qui, pour d'autres affaires^ 
se servent de Palma Cayet, source unique, jusqu'ici, de 
l'histoire de Françoise, la laissent eotiérement de côté, 
taiidis qu'ils donnent à l'aSaire Bavent la place qu'elle 
mérite d'ailleurs. Cf. Cayla. Ls diable, SiX grandeur et 
sa décadence, p. 33i. 

'Essai historique sur Louviers, par Paul Diboii. 
Rouen, Nicétas l'ériaux, iS36, in-8°. 



nqu, 



Histoire de Louviers, augmentée de traits hisli 
par Louis-René Morin. Rouen, 182 






' Histoire de Louvier 
ers, Delahaye, 1877, i 



par M. Guillaume Petit. Lou- 



» Même silence dans Tartic 
M. Chflrpillon dans son l 
luules les communes du défai 



Louviers par 
historique de 
de l'Eure, t. Il [le* 



Françoise se morfondre dans le néant le plus 
complet : iibique mords imago. 

Et pourtant, la chronique n'avait point, 
sur cette aventure, fait le silence de l'oubli : 
dans sa Chronologie novennaire, Palma 
Cayet lui consacre un assez long passage', et 
son récit a été récemment reproduit en entier 
dans la compilation posthume du savant 
modeste, mais consciencieux, qui a réuni 
sur Louviers de nombreux et intéressants 
documents'. 

Malheureusement, on n'a point fait grand 
cas du récit du vieux chroniqueur; on a dit 
avec raison des « faits merveilleux qui se 
■1 sont manifestés dans notre vieille Europe 
u durant le moyen âge.., transmis par les 
M chroniqueurs», que nie lecteur, les croyant 

Andelys, 187g), pp. 4!)S-476, et dans les pages sur celte 
ville ajoutées par les éditeurs aux Notes de M. Le Pré- 
vost (l. II, pp- 335-355). 

' Edilîon Pclitot, t. III.pp, 320-342. Le texte de Palma 
Cayet a servi de base au court récit donné par M. Louis 
du Bois dans son article : Des possédées en Normandie 
et principalement de celles du couvent des Franciscaines 
de Louviers, inséré dans ses Recherches archéologiques, 
historiques, biographiques et lilléraires sur la Nor- 
mandie. Paris, 1843, in-8', pp. 9-12 : « Palma Cayet 
nous a conservé de curieux détails sur les diableries que 
nous allons rapporter d'après lui. n 

' Carlulaire de Louviers, par Th. Bonnin, t. III 
Evrcux, 18781, pp. ri8-(2t). 



H tous faux ou du moins dénaturés et cxa- 
" gérés, serait peu disposé à les accueillir x' . 
Les historiens, a dit de son côté Chateau- 
briand, ne mentent-ils pas un peu plus que 
les poètes ? Et, bien qu'il ne se soit point 
agi d\in roman historique, « si propre à 
« charmer les esprits et à fausser les sou- 
n venirs », suivant l'expression fort contes- 
table de M. Paillart', bien que le savant ait 
été en présence d'une chronique contempo- 
raine, il faut bien reconnaîfre que l'auteur 
n'était point des mieux fait pour attirer en 
toute sécurité la conviction du lecteur et 
pour désarmer entièrement les scrupules de 
la critique. D'abord pasteur en Poitou, puis 
converti, en 1)9), au catholicisme, Pierre- 
Victor-Palma Cayet n'était-il point amené, 
inconsciemment ou volontairement, à faire 
œuvre de parti et à oublier que la photo- 
graphie stricte et scrupuleuse des choses est 
pour les chroniques du passé le mérite 
primordial ? Ne devait-il point s'efforcer de 
trouver dans cette affaire singulière, étrange, 
un argument en faveur de sa religion nou- 
velle, et pouvait-on voir dans son œuvre ce 

' Des rapports de l'Iiomme avuc le démon, par Bî- 
zouarJ, t. il. p. 2. 
' Les franchises de l'historien, par Paillart, p. g. 



que Ciceron exige de l'histoire, le témoin 
des temps, le flambeau de la vérité, la vie 
de la mémoire, le guide de la vie et la 
messagère du passé' ? 

Cette accusation, qu'on n'a point manqué 
de produire, ruinait a priori l'autorité du 
récit, et pour tous ceux qui savent à quel 
point les annalistes du bon vieux temps ont 
travesti la vérité sous les oripeaux de leurs 
intérêts , de leurs amitiés ou de leurs 
croyances, il était bien difficile de se servir, 
sans arrière pensée, du fait dont Cayet était 
le seul garant. 

11 aurait fallu, pour étayer le récit, un 
document authentique, semblable à la stèle 
éj^yptiennede la Bibliothèque N'ationale, qui 
raconte la possession, sous la vingtième 
dynastie pharaonique, c'est-à-dire au xni' ou 
au xn' siècle avant Jésus-Christ, d'une 
princesse d'Asie guérie par le dieu égyptien 
Khons. 

L'heureuse découverte d'un manuscrit 
original, due à celui qui le publie aujour- 
d'hui, met à néant toutes les suspicions et 



' fiisloria est leslis tempornm, lux verilatis, viia 
memorix, magislra vitœ, mintia vetustalis. Ciceron, De 
oratore^ Ub, II. Cf. Quiniilîen, Inslit. orator. X. i. 
Scribitur ad narrandum, non ad probandum. 



nous donne, intégrale et complète, l'histoire 
de Françoise Fontaine. 

Vous souvient-il du Succube, cet étonnant 
procès-verbal de 1' « an de Noftre Seigneur 
a mil deux cent feptante &vng », qui est un 
des trésors des fameux Contes Drolatiques 
de Balzac? Vous rappelez-vous le grant 
pénitencier, iitge ecclé/iajîicque, lerofme 
Cornilîe^ dont la trogne a été rendue 
par Gustave Doré d'une façon si saisis- 
sante, avec le non moins drôle Guillaitme 
Toiirnebou/che, rubricquateiir du chapitre^. 
homme dode, et les amours de la Movifque, 
la pauvre jouvencelle que la bêtise libi- 
dineuse métamorphose en Succube' ? 

C'est un document du même genre que 
conserve le vieux papier jauni et que j'ai la 
bonne fortune de présenter au lecteur. Sans 
doute, il est loin d'égaler en intérêt puissant 
le fantastique et inimitable récit de Balzac, 
mais il l'emporte en vérité vraie : Balzac, le 
prodigieux créateur de la Comédie humainej 
le père légitime de notre école naturaliste 
■et documentaire, a deviné avec une intuition 



' Voir daas le même ordre d'idées le 


Procès en sor- 


cellerie, imite par M. Julesde Glouvctda 


ns ses Histoires 


du vieux temps, pp. a33 ci suiv. 


, 



puissante le Moyen Age, mais la divination 
n'est pas la science : aussi, souvent, il le 
connaît mal. Les erreurs techniques abon- 
dent dans les Contes drolatiques, et je ne 
saurais partager dans son entier le jugement 
que Zola en porte' : « 11 était surtout un 
grammairien hors ligne. Les Coules drola- 
tiques sont des chefs-d'œuvre de forme, 
des bijoux ciselés par un grand artiste'. » 
Bijoux ciselés par un grand artiste, oui ; 
chef-d'œuvre, oui; mais chef-d'œuvre gram- 
matical, non; reconstitution de la vieille 
langue française, non, mille fois non. La 
philologie romane, scientifique et sérieuse, 
n'était point née, et Balzac ne peut disputer 
à Diez rhonneur de l'avoir créée. 

Notre texte, lui, n'est point une résurrec- 
tion de génie, merveilleuse, mais inégale, 
extraordinaire, mais insuffisante : c'est un 
document juridique, non artistique, mais 
original, qui nous ramène trois siècles en 
arrière et nous fait réellement revivre en . 



' Les Romanciers naluralistes, par Zola, p. 47. 

» Cf. Zola. Le Roman expérimenta^ p. 219 : « II a, 
dans les Contes drohtiques, donné des pages qui sont 
■ des bijoux de ciselure; je ne sais rien d'.^ plus joli- 
« ment inventé comme forme, ni de plus finement 



l'an de grâce 1591, où se passe cette benoîte 
histoire. 

C'est un manuscrit de moyen format, sur 
papier, composé de 80 feuillets, et recouvert, 
en guise de reliure, d'une feuille de par- 
chemin. Au folio I sont les inscriptions 
suivantes qui indiquent la provenance et le 
titre donné après coup dans le couvent au- 
quel est arrivé le manuscrit. 

Barnabites n" 8 

Original 

d'vn procès verbal, faii 

pour déliurer vnc fille 

poffedéc par le malin eTprii 

■A Louuiers où il y a 

de graiides prennes d'vne 

véritable polïellion du démon. 

Et d"une autre main : 

Ex libris S" Eligii Bamabi tarnm + 

Des Barnabites' ilapassé à la Bibliothèque 

' Comment le manuscrit est-il arrivé entre les mains 
des Barnabites : je n'ai pu faire aucune recherche h ce 
suiec. l'eut-èire le prévôt tint-il à honneur de laisser 
sur le lieu de ses exploits ce monument qu'il avait élevé 
à sa sagacité professionnelle, et de l'église de Loiiviers 
aura-l-il passé par une voie ecclésiastique dans le mo- 
nasière des Barnabites. Je n'ai pas besoin d'ajouter que 
c'est là une conjecture louie gratuite. 



Nationale, où il est actuellement déposé sous , 
le n' 24122 du fonds français. Le texte est 
bien conservé, quoique les feuillets soient 
un peu usés, surtout aux bords; l'écriture 
est bonne, nette et bien formée, facile à 
lire. — C'est un original, puisqu'à la fin de 
chaque procès-verbal figurent les signatures 
du prévôt Morel, du greffier Vauquet, des 
témoins, par exemple les croix plus oa 
moins enjolivées, et bien autoj^raphes, de | 
jMarguerite le Prévost, de Suzanne et Mar- 
guerite Ghevaiier, de Perrine Fayel'. Ce 
n'est point le plumitif, écrit séance tenante', 
c'est la rédaction mise au net, revue et 
corrigée, définitive et signée". C'est le véri- 
table original dont l'authenticité est absolu- 
ment incontestable et n'a besoin d'être 
démontrée que par la simple inspection d'un 
coup d'œil. 

Certes le mérite littéraire est mince et le 
procès-verbal que dicte à son greffier 

' F"' l'i, 14 ei i5 r" v°. 

• Cf. p, 25 ; B Comme nostred. greffier commençoit à 
fl escripre nostre preseni procès-verbal, que nous luy 
a nommions... a 

' L'écriture esi posée, écrite uno lenore d'un bout à 
l'autre, ce qui n'aurait pu avoir lieu a cause des alertes 
et des accidents arrivés pendant les séances; elle n'est 
point, d'ailleurs, de la main du greffier, et le rédacteur a 



Vauquet le prévôt Morel est en maints 
endroits d'une déplorable rédaction qui ren- 
drait des points même à la fameuse phrase 
du Chapeau, dans les Tragiques grecs de 



commis des erreurs bien significatives, par exemple le 
doublon du f° 26 v où il a transcrit deux, fois 5 lignes ", 
{<• 29 où il avait d'abord LU chose, mot qu'il a rature' et 
remplacé par chambre^ a la suite, sur la même ligne. 
Cf. f° 40 : nous nous souyeniij , avec le mot sommes 
ajouté en interligne après avoir éiê omis dans la trans- 
cription ; {"41 v°, le copiste s'y reprend à trois fois pour 
écrire esgratingniires, qui devait être bien mal écrit dans 
le plumitif pour l'avoir ainsi arrêté; 1° 73, un bourdon 
causé par la rcpétiiion des mots trois ans; In partie 
passée a été rétablie en interligne. D'autre part, or a 
fait signer lestéraoins lorsque tout était écrit, en laissant 
laplacedessignatures; ainsi auf" So(p. 97), est mentionné 
le départ de Françoise : « Et aprei que lad. Françoise 
H feusi pnrtye... » ; or au f° 9 le projés-verbal du 
17 août matin se termine par la mention ordinaire : n et 
• a signé, lecture à elle faicte a : il n'y a cependant que 
ta signature du Prévôt et celle du greffier; de lieuK 
choses l'une, ou Françoise aurait mis au moins sa croix, 
comme ses camarades et la Coquette, ou bien elle eut 
refusé de signer, et la mention en aurait été faite : si les 
deux choses manquent, c'est qu'elle n'était plus là; et ce 
qui le confirme, c'est qu'aux autres procès-verbaux, le 
rédacteur n'a pas reproduit celte formule, dont il voyait 
désormais l'inuiiliié. — F° 61, la dernière ligne, qui 
forme la première du procès-verbal du 3 septembre, a 
été évidemment écrite avant la signature de Vymoni, 
autrement le procès-verbal eut été commencé au verso. 
— Cf, également f" 12 le blanchiment d'un procès-verbal 
dont la proportion exacte ciaît connue d'avance. — On 
n'a d'ailleurs qu'à se reporter à la pnge y7 de l'édition, 
dont le manuscrit est absolument du même temps que 
le reste, pour voir que la rédaction est nettement posté- 



l'érudit M. Patin'. C'est évidemment là un 
motif de plus de créance à la sincérité de la 
relation. 11 raconte purement et simplement 
ce qu'il a vu', sans tarder sous la forme 
les imperfections du fond; c'est un récit 



Heure au£ faits ; mais il ne fauiirail point exagérer la 
portée chronologique de celte observation : le manus- 
crii a été écrit l'année même i5ui> date que portent le^ 
signature» du cure Pelct ; c'est la rédaction dùtiDÎtive du 
procèi-Tcrbal, faite sur les noies originales, qui ne sont 
point servilement transcrites, mais qui subissent les mo- 
difications jugées nécessaires ; ainsi, f" Sa « qu'il luy 
avoït baillé led. coup sur le front « ; les trois derniers 
mots sont rayés et remplacés [)ar • qu'elle avoit sur le 
fruni • ; — f" 6î désîroil est raturé et remplacé à la suite 
sur lu même ligne par espéroit ; — f" 46 • la chappelle 
Monsieur Saint Romain a, rature des trois derniers 
mois remplacés en interligne par « de la Trinité », — 
F° 47, addition dans un blanc laissé exprès, des noms 
d'un certain nombre de témoins. — Etc. 

* Quand la farce est jouée, 1 e Jinita *, et que le 
rideau tombe, le mot de la lîn est bien terne. C'est la 
constatation d'une chose bien super 
tante, le nom du fameux grand homn 
point Asiaroth ou Belial, Béelzebuth < 
Barabas! Notre procès-verbal finit véritablement trop 
mal, dexinit in pîscein, suiv.int le mot d'Horace, mais en 
cela il ne fait que répondre à son milieu et a son com- 
racncement. 

' Tout est noté au jour le jour, k mesure que les évé- 
nemenis s'accomplissent ; le prévôt indique qu'il a dû 
surseoir au procès en raison d'une absence pour le 
service du Roi (p. 20), à cause du mariage du frère 
du gouverneur (p. 2}]... Il raconte avec une can- 
deur bien caractéristique les avanies qu'il subit du gou- 



: ce n'était 
Legio. I 



dépouillé d'artifices, une photographie des 
faits, avec les premiers mots venus; ce n'est 
point littéraire, c'est juridique, et nous 
devons nous estimer très heureux d'avoir 
ainsi une » description naïve », suivant 
l'heureuse expression de M. Charcot', tandis 
qu'un littérateur l'aurait amplifiée et invo- 
lontairement modifiée par le souci de la 
forme et l'arrangement des phrases. 

Ce n'est point là un de ces contes à dor- 
mir debout, comme on en trouve trop 
souvent dans les chroniques : c'est un texte 
officiel, authentique et irréfutable ; aussi 
mérite-t-il une attention sérieuse pour l'his- 
toire scientifique, à peine ébauchée, de l'hys- 
téro-démonopathic'. 

L'histoire se peut résumer en quelques 
lignes : 

il y avait une fois, dans la bonne ville de 
« Louiers-Ie-Franc I», en l'an de grâce ifyi,' 
une pauvre servante, nommée Françoise 
Fontaine, qu! eut la marchance d'attirer sur 

' Leçons sur les maladies du syslùme »erveu.v, re- 
cueillies et publiées pur Uourneville, t. I, p. 3o3. 

' J'emploie le terme italien qui rend li'une fiiçnn très 
juste le caractère mixte île la maladie. Cf. Fraii^olini et 
Cl'iap. Rela-^ione finale suUa epidemia di isiero-demono- 
yalie in Ver^^egitis. Udîite, 1 883. 



sa personnt; l'attention de Monseigneur le 
Diable, 

La pauvrette crut voir, dans l'ennemi du 
genre humain, un riche marchand qui lui 
ferait un sort. Elle se donna tout entière, de- 
vint sa maîtresse, et, possédée par le malin 
esprit, l'ut arrêtée par la justice qui, après 
bien des efforts, parvint à la délivrer de son 
amant infernal. A la fin, elle se marie, tout 
comme au dernier acte d'un vaudeville, et 
tout porte à croire que, suivant le vieil 
adajfe, elle fut heureuse et eut beaucoup 
d'enfants : Tout est bien qui fi.nit bien. 

Telle est, en résumé banal, Thistolre dont 
on lira plus loin les curieux détails, et qu'il 
est inutile de développer ici davantage. 11 
me semble préférable de l'examiner au point 
de vue critique, et de l'étudier sous les 
principaux aspects qu'elle présente. 

Et tout d'abord, est-il possible d'y voir 
une possession démoniaque ? Nous ne 
sommes pas ici dans 

... un vieus bourg flamanJ, lel que les peint Teniers, 

comme dans l'Albertus de Théophile Gau- 
tier : c'est en pleine haute Normandie, dans 
une prosa'ique cité commerçante qui songe 
à ses draps, à son industrie, et qui n'a pour 



elle ni les charmes du merveilleux, ni l'illu- 
sion du lointain, ni le prestige de l'inconnu; 
et, notait l'affaire de Madeleine Bavent, on 
pourrait croire que le diable n'aurait jamais 
osé s'y montrer. Il nen est pas moins im- 
possible de l'accepter à la lettre, et il faut 
soigneusement en dégager l'esprit. 

S'il est dangereux de croire et de ne pas 
croire, comme l'a dit Phèdr&', il est des cas 
où la négation est une affirmation, l'affirma- 
tion de la science humaine, de ses décou- 
vertes et de ses conquêtes, Taffirmation des 
grandes lois immuables et absolues de la 
nature. Le surnaturel, en pathologie et en 
thérapeutique, est un mythe, mieux, c'est 
une hérésie scientifique i il n'y a pas plus de 
magiciens que de démoniaques, suivant le 
mot de Voltaire, et rhystéro-épilepsie sert 
à expliquer tout ce qu'il y a de vrai dans la 
sorcellerie, sans avoir besoin de recourir à 
l'hypothèse d'une intervention surnatiirclle. 
Si l'étude des phénomènes physiologiques est 
encore, comme le disait Auguste Comte', 
dans une u grande imperfection relative u, 
la science n'en possède pas moins ses lois 



' L. m, fyb. IX. 

' Cours de philosophie poi 



, 3s éd., t. III p. igi. 



organiques : « Moins parfaites encore aujour- 
d'hui qu'elles ne le seront dans l'avenir, elles 
suffisent cependant pour expliquer tous ces 
faits réputés miraculeux'. » Il n'y a, comme 
l'a dit fort justement M. de Jouvencel, ni 
hasard, ni miracle, mais seulement des phé- 
nomènes régis par des lois; et à ceux qui 
voient dans ces sortes de faits une interven- 
tion surnaturelle, on n'a qu'à répéter les 
paroles suivantes de Whewell', prises par 
Darwin pour épigraphe de son Origine des 
Espèces : «Quant au monde matériel, nous 
pouvons tout au moins aller jusqu'à con- 
clure que les faits ne se produisent pas par 
suite d'une intervention isoléedu pouvoirdi- 
vin, se manifestant dans chaque cas particu- 
lier, mais bien par l'action des lois géné- 
rales.» 

La Bruyère se demandait ce qu'il fallait 
p:;nser de la magie, du sortilège, et, tout en 
confessant que « la théorie en est obscurcie, 
les principes vagues, incertains, et qui ap- 
prochent du visionnaires, faisait observer 
qu' K il y a des faits embarrassants, affir- 
més par des hommes graves qui les ont vus. » 



' Fïournevilie. — Louise Lateau, p. 
' Bridgewater treatise. 



C'est le cas pour notre procès-verbal : ce 
n'est pas un de ces contes de fées qui 
apportent pour un instant à l'imagination la 
rêverie de l'inconnu ; ce n'est pas une de ces 
poétiques légendes dont l'intérêt ne le cède 
qu'à l'invraisemblable, c"est un fait réel, 
indéniable, mais qui a été faussement inter- 
prété par les idées erronées du temps: les 
faits sont vrais, h conclusion est fausse : 
des phénomènes physiologiques et patholo- 
giques on a déduit une intervention extra- 
naturelle qui n'existait pas, mais qui était 
nécessaire alors comme hypothèse explica- 
tive. Comme on Ta fort justement remarqué, 
(1 quand de tels cas se présentent dans la 
pratique hospitalière, on les étudie comme 
des manifestations intéressantes de la grande 
névrose ; mais, dans le monde, ils sont l'objet 
d'un étonnement d'autant plus extraordi- 
naire, que les spectateurs sont plus igno- 
rants n ' . Combien ces paroles sont plus vraies 
encore pour l'année 1 591, où le prévôt était 
d'autant plus infailliblement amené à parta- 



' Bourneville et P. Regnard, Iconographie plwlogr. 
de la Salpêlrière; t. 1, ^i. Cf. Maury, A/tig-jV, p. 457 : 
L'esprit scientifique est précise'menl l'oppose kie la dis- 
position au merveiileus, eTitretenue par l'ignorance des 
lois physiologiques. 



ger Terreur commune, que la médecine at- 
testait le caractère surnaturel des phéno- 
mènes observés, la possession de la patiente 
par le malin esprit, et déclarait qu'il n'était 
pas en sa puissance d'y mettre ordre'. Il est 
vrai que le médecin était de la « nouvelle 
prétendue religion»; mais c'eut été une rai- 
son de plus pour ouvrir les yeux, si la mé- 
decine avait alors été autre chose qu'un amas 
informe de procédés empiriques et de supers- 
titions. Aussi bien, l'esprit humain n'a-t-il 
point un amour inné du merveilleux qui 
l'entraîne pour un instant loin du terre-à- 
terre monotone et lourd de la vie journalière, 
et la croyance au diable n'était-elle pas lo- 
gique en ces siècles de tradition où Dieu 
avait déchaîné Satan sur le monde, comme 
autrefois il lui avait donné Job: i' Va, dit le 
Seigneur, tout ce qu'il a est en ton pouvoir. »' 



» Job. I. 12. Cf, II. 6. L'influence néfaste de l'Eglise 
sur le liéveloppeuient de l'hysiéro-de'monopalhie n'est 
plus à prouver. La préoccupaiionconstanieiiu démon, en- 
tretenue par ses anciens files, a singulièrement coQiribue 
a répandre les possessions (Cf. Maury, p. 324), et dans la 
toute récente épidémie démoniaque qui a sévi en Italie, 
on se trouva bien d'empêcher les malades d'assister à 
l'office, et même d'interdire toute solennité religieuse, de 
manière à ne point frapper l'imagination. Cf. E, Rolland, 
Une épidémie démoniaque en 1878. Revue scientifique. 



Mais cette croyance n'est qu'un mirage; 
non, Françoise n'est pas une possédée, une 
malfaitrice, ce n'est pas une sœur des Nornes 
de TEdda ou des Parques latines, des Moi- 
rai de la Grèce ou des trois sorcières de 
Macbeth ; nous sommes en présence, non 
d'un cas sporadique, d'un fait isolé dans l'his- 
toire des singularités, mais d'un épisode de 
la grande diablerie, quia si longtemps, et de 
nos jours encore, terrifié l'humanité, d'une 
de ces tristes épopées de la superstition hu- 
maine jointe à cette grande névrose qui en- 
traîne le monde. Comme Saînte-Thérèse et 
Messaline, comme Nana et Jeanne d'Arc, 



I. XXXI, p. 339, etc. Il me semble mile à ce point lie vaa 
de rapporter une histoire contemporaine qui n'a besoin 
d'cire entoure'e d'aucun commentaire. A la Riboisière, 
l'aumônier venait voir une hysieriqae après ses attaques, 
et lui disait que c'était le diable qui la faisait souflVir. 
Sous l'influence de cette ide'e, samaladie redoublait d'în- 
lensiié et, dans la période de délire des crises convulsives, 
elle voyait le diable. « Il e'tait grand, avait des écailles, 
« des ïambes terminées par des griffes; il étendait les 
t bras comme pour me faifir; il avait les yeux rouges; 
■ fon corps fe terminait par une grande queue comme 
u celle des lions, avec des poils au bout; il grimaçait, 
• riait & paraiiTait dire : Je t'aurai j. — Elle change 
d'hôpital; à la Salpètrière, elle fréquente moins l'église, 
on ne lui parle plus du démon, elle se tranquillise peu à 
peu et hnit par se débarrasser de l'idée qu'elle • ap- 
p.irtient au diable •. Cf. Iconographie de la Salpélrière, 
t. III, p. 106 et 107. 



Françoise Fontaine est un cas particulier de 
la névrose; chez toutes ces femmes il y a 
trouble intellectuel, altérations cérébrales , 
et psychiques; si les manifestations diffèrent, 
le principe est un et identique. Ce sont des 
malades qui subissent t'influence de leurs 
sensations et de leurs sentiments, de leurs 
désirs et de leurs idées. 



Le travail de reconstitution n'est pas dif- 
ficile, et l'analyse morale n'est pas moins 
claire que les constatations morbides; à cûté 

de l'accident pathologique, de l'affection né- 
vropathique, se place un affolement du sens 
interne de l'intuition, une perturbation des 
sens externes, un accroissement démesuré 
de rimagination et de son activité créatrice; ' 
pendant le sommeil de l'être pensant, l'àme 
sensitive s'exalte et produit des visions', des 
hallucinations morales et physiques, c'est-à- 
dire de fausses images, constituant une véri- j 
table aliénation mentale', qui convertît une 

' Cf. Descartes, Des passions de l'âme. Ed, Cousin, 
t. IV, p. 60 : " Toutes les mêmes choses que l'âmê 
aperçoit par l'entremise des nerfs lui peuveoi aussi Être 
représente'es parle concours fortuit des esprits ». 

* La folie, li'après M. Baillarger, est l'automatisme i 
lelleciuel; auiremcnt dit, c'est ietat oii l'esprit, au lieu de I 
se possiider et de se sou\criicr, est à la merci d'imngîna- 1 



sensalionpathologiqi.iG en réalités objectives. 
C'est une hallucination qu'elle a eile-même 
provoquée. L'ànic se dégage de Taction ré- 
gulière de l'organisme et se laisse conduire 
dans un rêve véritable par les perversions 
derimaginationetdessens. )1 y eut chez cette 
filie, aux appétits ardents, une influence 
réciproque du moral et du physique, et bien- 
tôt, entraînée par l'ébranlement du système 
nerveux comme dans une vie à part, l'imagi- 
nationsurexcitéelajctte toute vive, palpitante 
et affolée, dans les ravissements voluptueux 
du délire erotique et de l'extase lascive. 

I, 'imagination delà pauvre fille avait été 
préparée par les antécédents : elle avait déjà 
été malade à Bernay, à Paris'; avantelle, il 
revenait un esprit dans la maison'. — Cette 

tions ou d'iUées qui TobsÈdent, Cf. Ravaïsson, Rapport 
sur la philosophie en France, p. 1 98. 

' Cf. pp. 78,81. Sans doute il ne faut point prendre h la 
leiire tout ce que racouient les hystériques; mais elles 
ont souvent lesentimcnt très net de larcalite'. Ctlconogr. 
I. 60, le cas d'une malade qui d'un côte voit des cor- 
beaux, des serpents, et de l'autre ra<:onte avec des détails 
minutieux une discussion survenue entre le directeur et 
la surveillante, relativement à de petits incidents du 
service. Cf. Bonsieiten, Recherches sur la nature et les 
loin de l'imaginaliim. Genève, 1807, t. I, p. 5 : < L'ima- 
gination a une mémoire capricieuse & inconltanie. * 

■Cf. pp. 5, 9, 1 3, 17, j 8, 19. 




arrestation hnitale' ne put qu'accroître le 
désordre cérébral et faciliter le dévergondage 
de la pensée terrorisée. Elle avait vu un chat 
qui « dévalloit à val les degrez' »; en en- 
trant à la cuisine, elle entend : Venez, venez ! 
hallucination de l'ouïe ou réalité : le diable! 
Unautre jour', elle laisse échapper les clefs, 
se heurte au laquais de Bastide, et manque 
de tomber : le diable, toujours le diable! En 
allant au grenierquérir du fil', elle avaiten- 
teudu une voix, rencontré un obstacle pro- 
duit tout simplement par l'empressement 
hâtif de sa fuite, enfin vu un pigeon blanc : 
la terreur aidant, sans oublier les idées 
ambiantes, de si néfaste influence, il n'en 
fallait point davantage pour faire voir à la 
malheureuse une persécution surnaturelle et 
personnifier le démon dans le pauvre pigeon 
blanc que sa venue avait peut-être dérangé 
dans ses ébats. Le lendemain, attaque d'hys- 
tero-épilepsie au cours de laquelle elle jette 
par terre toute la garniture de cuisine'. Inutile 
d'ajouter que, reprenant ses sens, elle ne voit 
personne et ne peut trouver à cet accident 
pathologique qu'une exphcation démonia- 
que. Bientôt, nouvelle attaque' : en venant 



'P. 14.— »P. i5.— M'. 9 et 10.— ' 



de tirer du poiré à la cave, la chandelle 
tombe par terre, tout comme dans l'aven- 
ture similaire du Bon pelit diable^ se souf- 
fle, bien entendu, et le pot se renverse, 
inondant de son liquide la pauvre fille qui, 
revenue à elle, croit tout naturellement qu'un 
pouvoir surnaturel lui a souffle sa chandelle, 
arraché son pot, et versé sur la tète le con- 
tenu d'icelui; la bosse qu'elle s"est faite en 
tombant peut-elle être autre chose qu'un 
coup médité par le malin esprit qui se décide 
alors à pousser vigoureusement l'attaque ? 

Ici point déjà le côté lascif de l'aventure : 
je diable l'a tellement arrosée de poiré qu'elle 
a eu son dernier vêtement (style Jonathan) 
tout inondé, et qu'elle a « elle contrainte de 
veftir une autre chemife ». Le fripon n'aura 
point voulu acheter chat en poche, et avant 
de poursuivre son équipée amoureuse, aura 
tenu à s'assurer de visu si ladite Françoise 
méritait la faveur qu'il voulait lui faire. Il 
faut croire que le conseil de révision donna 
des résultats satisfaisants, car Méphisto- 
phelès continua l'œuvre de séduction'. 

Une fois en prison la malheureuse fille se 

' C'éiait tout de même pour le diable un assez com- 
mode moyen de recrutement pour l'empire infernal, 
que J'avoir les faveurs des femmes qu'il voulait perdre. 



frappe ; elle ne veut plus ni boire ni manger, ce 
qui ne laisse point que d'inquiéter une magis- 
trature qui n'a point encore à sa disposition 
la sonde œsophagienne; elle menace de se 
tuer si on la laisse plus longtemps en prison, 
etc. Le désespoir s'en mêle'; l'hallucination ' 
prend corps définitif, et la possession est 
complète. 

Voici la genèse psychique : la cause patho- 
logique, occasionnelle bien entendu, quidé- 
termina les attaques, n'est pas plus difficile 
à déterminer : peu de temps avant l'accès qui 
amena son arrestation, Françoise avait été 
forcée par des soldats de la garnison, et aux 
suites de ce viol consenti, elle « avoit quelque 
chofe dans le corps' ». La a bonne vieille 
femme » me paraît bien jouer ici le rôle 

Comme ledilFraQçoise(p.47), il suffisait de s'être donnée 
k lui et d'avoir eu sa compagnie pour être perdue à ja- 
mais, même quaad on croyait avoir e'té honorée des 
faveurs d'un riche marchand et non du diable. Quelle 
étrange perversion de l'idée supérieure de la responsa- 
bilité! D'autant plus que le diable n'avait pns besoin de 
gage formel, après cela, et qu'il lui suftisait d'aller 
prendre au peigne de sa victime les cheveux qu'elle y 
avait laissés (p. 47). 

' D'où date ia sorcière? Je dis sans hésiter : des temps 
du délefpoir. > Michelet. La sorcière, p. XIV. 

• Cf. p. 35. 



pro 



d'une matrone quelque peu suspecte, et 
Françoise ne devait pas être Innocente au 
point de se rendre, sansy volrclair, dansun 
galetas perdu, toute seule avec trois soldats 
qui venaient de lui dire « qu'elle eftoit une 
garfe, & qu'il falloit qu'ilz couchaflent avec 
elle'. >i Le prétexte d'aller/tnVe leur lit! est 
une défaite pitoyable, et, de plus, notre 
Françoise, comme elle Tavoue elle-même, 
avait eu soin de prendre la précaution de 
i< retroufler fon garderobbe de peur d'eftre 
«congneue •!. Quoiqu'il en soit, à la suite 
de cette aventure elle a « quelque chose 
Il dans le ventre», c'est-à-dire, en bon fran- 
çais, qu'elle ressent quelque chose d'anor- 
mal. C'est le début de l'hystéro-épilcpsle, 
provoquée par les rapports sexuels'. 
Tout n'est évidemment pas vrai dans cette 

' Remarquer p. 37, elle se réfugie la nuit, pjr feiir, 
Jens ia chambre Ua capitaine anglais, puis, liaiis celli.' 
du sergent Bastide. 

' On saiique les de'mons incubes n'ont guère coutume, 
d'aprùs de Lancre, d'avoir commerce avec les vierges. 
C'est la une image exprimant un fait scientitique qui 
n'e$t point absolu, car il y a des malades cheï lesquelles 
00 ne rencontre ni rapports sexuels, ni onanisme, et d'au- 
tres chez lesquelles la perle de la virginité et les rapports 
sexuels amènent une diminution de violence dans les 
attaques, eic. (Cf. Bournevilleet P. Regnard, Iconogra- 
phie, [, p. 32, etc.); une continence excessive peut aussi 
produire l'épilepsie. (Tissot. Traité de l'épilepsie , p. 74. 1 



affaire du grenier et du soldat La Fontaine 
Cavelier ', mais il paraît patent que le fond 
même de l'aventure, c'est-à-dire les rapports 
sexuels qui précédèrent de peu et détermi- 
nèrent les attaques, furent réels. Noter qu'à ' 
la première compagnie^ Françoise avait ' 
« jette grande quantité de sang, comme viroa I 
(i d'vn sceau... dans lelithn, et qu'elle n'a 
vaitjamais été réglée, ni auparavant, ni après. I 
Or, chez une malade de la Salpêtrière, on ' 
trouve une aventure analogue'. Pendant la i 
Commune, elle alla avec deux de ses com- 
pagnes savoir ce que faisaient les fédérés 
dans le couvent de la rue de Reuiliy; arrê- 
tée sous prétexte d'espionnage et ayant tenté 
de se sauver, elle se vit mettre le pistolet 
sous la gorge par un soldat qui la menaça 
de la tuer si elle voulait encore s'enfuir'. 



' Ce qui paraît bien être un r5ve au mSme liire que 
la demi-heure du col't, c'est la prétention d'ù\Q\réx.é plus 
d'une heure à geiioux devant le soldat pour le prier île 
ne pas la déshonorer eila laisser aller. Le temps va vite 
en rêve. 

' Bourneville, Iconographie photographique de la 
Salpêtrière, i, III, p. 5?. 

' A défaui des copulations, la violence des soldais put 
amener chez Françoise des accès. Ainsi, Adeline P"* 
(Iconographie, t. 111, p, 6o) eut sa première attaque en se 
sauvant des bras d'un homme qui voulait abuser d'elle. 
(Cf. Bourneville, Louise Lateau, p. 49.) 



Quelques jours plus tard, elle eut avec l'un 
des fédérés des rapports : « c'eli une chofe 
« forcée que j'ai faîte avec cet homme... »' 
Chez Tune, comme chez l'autre, nous notons 
comme antécédent physiologique des copu- 
lations forcées, des viols plus ou moins con- 
sentis', accompagnés de sensations de terreur. 
Ainsi, d'après les indications fournies par 
le procès- ver bal, Françoise est une halluci- 
née et une malade. 

Bayle posant la question : les sorciers 
étaient-ils des fous, des idiots, des mono- 
manes?, pense qu'ils étaient fort astucieux, 
etaussirusésque méchants. On a prétendu, 
n répond pour moi Michelet', « que lespossé- 
(idées, les sorcières ne sont que des fourbes. 
» C'était aller trop loin. La plupart étaient 
u des malades sons l'empire d'une illusion. » 
Ce n'est point qu'à certains indices, on ne 

' Cf. l'histoire de l'hystéro-épileptique GenevièreB'** 
qui, se rendant aux environs d'A vallon pendant la guerre, 
est retenue par Isa Prussit^ns h. Montbard, oii, durant 
huit jours, elle eut des relations avec un officier prussien. 
(Iconographie, 1. 1, p. 56.) 

' M. Charcot, {Leçons sur les maladies du système 
nerveux, i. I, p. 287) cite également un sujet de la 
Salpôtriére qui, avant sa première attaque, fut victime 
d'un viol. 

' La Sorcière, p, 209. 



puisse être tenté de croire ici à une superche- 
rie intéressée. Certes, la liste est longue des 
feintes chez les visionnaires, et sans parler 
de la fameuse demoiselle Rose dont parle 
Saint-Simon, je rappellerai l'histoire de la 
jeune fille qui, ayant ouï dire que le mariage 
guérissait parfois Tépilepsie, joua cette ma- 
ladie pour se faire marier et fut guérie à 
coups de bâton', et cette femme de vingt 
ans qui avait soutenu l'épreuve du feu' et 
portait encore les cicatrices de trois brûlures 
cruelles qu'un chirurgien lui avait faites 
pour découvrir Timposture, s'il y en avait, 
sans que cela eût pu ia forcer à se démas- 
quer, et qui, obligée plus tard d'avouer sa 
fourberie, imita si bien Taccès devant les 
médecins qu'ils crurent que ses crises de 
commande étaient devenus réelles*. 

On pourrait croire, dans le même ordre 
d'idées, que Françoise était une vulgaire si- 
mulatrice contrefaisant des attaques, et pour 
cause : sans aucun doute, Taffaire du vol 
commis au préjudice du fergeant Baftide 
est pour quelque chose dans TafFaire'; il v 

' Tissor, Traité del'épiiepsie, pp. 4o3-4o5. 

' On faitcetie épreuve pour voir si la maladie est réelle. 

' Tissot, p. 406. 

' Cf., p. i3. Diins une attaque, le diable esi censé lui 



a également un l'ait qui mérite d'être relevé'; 
elle demande « à aller faire fes nécessitez", 
pour se débarrasser de ses surveillants, et 
elle ne trouve rien de mieux que de se jeter, 
mais adroitement, dans le puits placé dans 
ia cour de la geote, la tète en bas, les pieds 
en haut, en ayant soin de prendre entre les 
mains la corde du puits de manière à ne pas 
tomber au fond. Cest là une de ces feintes 
comme onen voit souvent: a Commecelafe- 
« raitb!endesctuer,sionn'enmouraitpas! » 
Mais ces attaques simulées, assez fré- 
quentes aujourd'hui, n'auraient pu ae pro- 
duire au moment où les démoniaques étaient 
si cruellement et si sévèrement traités : 
il ny avait point d'intérêt religieux sous 
roche, et Françoise ne pouvait qu'y gagner 
d'être en relations, toujours désagréables, 
avecla Prévôté. Toute rhistoireestd'ailleurs 
si précise, si nettement circonstanciée que, 
même en dehors des preuves irrécusables 
d'authenticitédiplomatique,ondevrait croire 
qu'elle n'a pu être inventée. Les caractères 
pathologiques sont d'une évidence trop com- 
plète. 

jeter » contre les jambes viig gnind fac plaîn de ViiiH'tlie 
« d'ellaing apartenaiii uudit Basiidc. i 
' P. 54- 



Il n'est point besoind'étre grand clerc enmé- 
decine et de recourir à une démonstration 
clinique pour diagnostiquer sûrement le cas 
de Françoise : c'était tout simplement une 
hystéro-épileptique qu'on aurait aujourd'hui 
soignée à la Salpétrière. On concevra que 
je n'entre point ici dans de longs détails 
techniques, je n'apprendrais rien aux spécia- 
listes et le grand public n'y trouverait au- 
cun intérêt. Je me contente de signaler les 
faits qui établissent une corrélation, une si- 
mihtude indiscutables. Lisez les passages 
qui se rapportent aux attaques' ; vous y 
verrez, entre autres, qu' « elle a les bras 
« étenduz comme une croix »' ; qu'elle a « la 
1' gorge enflée & les yeulx qui luy fortoient 
lia deniy de la telle... fuant à grofle goutte 
" parle front;"» qu'ellea u la bouche contre- 
sfaifte & tourmentée dVne façon cfpouuan- 
« table & horrible à ueoir »*; pendant fin- 
terrogatoire\ elle a un accès et tombe « le 
a visage contre terre, comme sy l'on l'eult 
l'jettée du hauft en bas»'; elle a un grand 



' P. i3, 22, i5... — ' p. 25, i6, 27, i;, 3o, etc. — 
' P. 36. — ' P. 68. — 'P. 48. 

" Ce sont les secousses qu'on trouve chez beau- 
coup lie malades, et que les religieuses deLouvîers prs- 
senient également. — En même temps, le venl souffle 



bourdonnement autour des oreilles', etc., 
etc.. Convulsions épileptiformes, faiblesses, 
rremblement, attaques syncopales, sauts, 
soubresauts, anesthésie, parésie, paralysie, 
contracture, rigidité tétanique, exagération 
des mouvements, délire, attaques revêtant la 
formedu crucifiement ',secousses tétaniques, 
écume, perte de connaissance, catalepsie con- 
torsions, chutes, distorsions des traits de la 
physionomie, analgésie, toutes les phases, 
tous les symptômes de l'hystéro-épilepsie s'y 
trouvent, caractéristiques et indéniables. Je 
n'insiste que sur unfait : pendant une attaque 
où elle est a arreftée fur son doz, les bras eften- 

la chandelle îLin^çu' 
bleu ! et tout de suii 

' P. 87. 

' M. Maury {la Magie, p. 3ji} semble croire q 
crucifiement des extatiques vient de l'habitude qu'a' 
les hystériques de la piété' et qu'on a encore eu Italie de 
prendre en priant la position du Christ sur la croix, 
d'incliner la tète et d'eteodre les bras, comme l'enfant 
de Bois-le-Duc qui prie trois heures par jour, les bras 
étendus, et l'extatique que Théophile Gautier, dans son 
voyage en Espagne, rencontra il l'église de Saint-Jean 
de Dieu de Grenade, les bras étendus et en croix, roides 
cotnme des pieux, la tète renverse'e en arrière, les yeux 
retournés ne laissant voir que le blanc, les lèvres bride'es 
sur les dents, la face luisante et plombée. Il y a simple 
concomitance et non cause. Le crucifiement, chez les 
hystéro-épilcptiques, est un fait pathologique complête- 
meni en dehors de la dévotion ou de la ferveur religieuse. 



H duz comme vne croix ", le Prévôt veut J 
« faire plier le bras parce qu'elle l'auoit ef- 1 
M tendu, ce qui nous a elle impoflible, en- 
ri cores que nous y femmes efforcez, ayant j 
« pour ce faire mis noflre pied fur fondit 1 
Il bras, & icelle prinfc par la main de toute | 
I. noftre force, pour luy faire plyer le bras, 
■■ ce qu'il nous a efté inipolfible'. » Cest là J 
un fait de contracture hystérique qu'il y £ 
lieu de noter soigneusement : dans les at- 
taques de crucifiement de Louise Lateau, 
tout le corps est rigide; il est de même im- 
possible de plier ses bras ou ses jambes : 
« Cest là, dit M. Bounievilie', un phcno- I 
« mène très curieux et qui ne se rencontre | 
(I pas tous les jours. » 11 en rapporte cepen- 
dant un exemple à la Salpétrière, celui de 1 
Rosalie Ler. . .'. A l'exemple cité par l'émi- 
nent praticien, il faut joindre celui de Fran- 
çoise Fontaine : ce n'est donc point seule- ] 



' Baurneville, Louise Ljteaii, p. 43, 
' Ci. Charcot, t. I, pp. 347 ei 348. Le membre n e; 
t siège d'une rigidité considérable, ainsi qu'en téir 
1 gnenl la difficulté que l'on é,>rouve à exagérer 
a flexion & l'impossibilité d'obtenir l'eïicnfion et 
a plÉte. t g Le fflL-mbre, dans son ensemble, forme . 
= eomme une barre inflexible, car, en le saisilTant par le 
1 pied, vous pourriez soulever tout d'une piè^e la partie 
» inférieure du corps de \a malade. » 



ment chez les hystériques contemporaines, 
mais chez lespossédées du Moyen- Age , qu'on 
peut, sur ce point, trouver avec l'hystérique 
de Bois-d'Haine un rapport complet. 

Ainsi donc, ces terrifiantes crises, ces 
effroyables contorsions, qui semblaient né- 
cessairement démoniaques à l'excellent pré- 
vôt général, sont des faitsqu'on voit tous les 
jours à la Salpêtrière et qu'on peut trouver 
notamment dans les photographies de Vlcono- 
graphie, dans le croquis d'après nature des 
crises de Rosalie Ler... donné par M. Char- 
cot dans ses Leçons sur les maladies du 
syslème nerveux\ Entre les possédées de 
l'antiquité' et du Moyen-Age et nos hystéro- 
épileptiques', il n'y a plus d'autres différences 
que celles qui proviennent de l'esprit; le 
caractère visiblement pathologique et le na- 
turalisme de la possession démoniaque est 



' T. I, p. 342, 343, 344; fig. ig, ao et 21. Cette dernière 
est reproduite dans Louise Lateau, p. 41. 

'Cf. Evangile selon Saint Marc, ch. IX, v. 16 et 
suiv ; Un homme du peupie amène à Jusus son fils « qui 
Cl cft pofledé d'un efpnt muet, &, en quelque lieu qu'il 
fe Taififfe de lui, il le jette contre terre^ & l'enfant 
e écume, grince des dents & devient tout fec. u 

■ De nombreux caractères, observes à la Salpêtrière, 
étaient considérés autrefois comme des indices de pos- 
session. (Iconographie, t. III, p. 73. | 



un fait qui s'impose scientifiquement à toute 
intelligence non prévenue. 



Quant à la guérison de Françoise, elle ne 
présente non plus rien de surnaturel; la 
cause qui a fait, défait', et, corame Ta fort 
justement dit M. Maury', l'expulsion des 
démons n'est autre chose en réalité qu'un 
retour de l'aliéné à la raison. Par la mé- 
dicamentatio-. morale à laquelle est soumise 
Françoise, son esprit se rasseoit, se calme; 
la communion, qu'elle peut recevoir sans 
encombre, la fortifie chaque jour davantage 
dans ridée que le diable, renonçant à elle, 
l'a laissée à Dieu, et la guérison' morale se 
fait, complète, entière et définitive. 

Mais avant que les cheveux aient été 
coupés, quand elle se croit encore toute au 
pouvoir du diable, la communion, par un 
phénomène psychologique bien facile à com- 
prendre, détermine des attaques : elle a peur 
du diable, l'accès se déclare. 

^ Hypnotisatiojj des hystériques. {Académie des sciences, 
6 mars i88î. Cf, Revue scientifique, t. XXIX, p. 35o.) 

' Magie, p. 267. 

' Les convulsions et les mouvemens convulsifs perio 
diques guérissent quelquefois sans remèdes, et quelque- 
fois par des remèdes. (Chastelain, Traité des convulsions, 
.69i,p.2S!.) 



Pendant la messe', elle commence à som- 
meiller' a comme fy elle euft elîé palmée & 
efvanoLiye i>; puis l'aspersion deTeau bénite 
fait une heureuse diversion, et tout va bien 
jusqu'à la communion, mais alors, tout est 
perdu ! dès que le curé présente l'hostie 
devant la bouche de Françoise, un vitrail se 
casse, peut-être par une pierre lancée de la 
place par un gamin, le vent fait irruption et 
souffle le cierge : Françoise prend peur : 
nouvelle attaque. « Elle ouvre la bouche, a 
« les yeux tournez en la tefte avec unggefte 
« tant effroyable qu'il avoit eflé de beloing, 
« à l'ayde de cinq à fix perfonnes, la retirer 
« par fes accouftremens... a Bientôt, nou- 
velaccès :« ayant lad. Françoise la bouche 
fl torce & ouuerte, les yeulx qui luy Ibrtoient 
Il de latefte, les bras& iambes tournez làns 
« delTus deffbubz'. a 

Et pourtant, en administrant les sacre- 
ments à la patiente, le curé était dans la saine 
tradition de l'église, car on admettait aux 
offices les énergumènes et, lorsqu'ils étaient 
calmes, on leur administrait les sacrements 



' Attaque syncopale. 



' Comracture des membres. Voir les 
de l'Iconographie. 



pour aidera leurgUL'nson'. Le diable n'avait 
point fait tant de façons dans l'affaire de , 
GaufFridi, et avait parfaitement laissé sa 
possédée communier sans encombre. 

En matière religieuse, le pauvre prévôt 
n'a d'ailleurs point de bonnes idées : pendant 
' qu'il attend le curé, le médecin, l'apothicaire 
et le chirurgien qu'il est obligé de réquisi- 
tionner et de faire venir par force, il s'avise 
de réciter l'évangile selon Saint Jean, In 
principio eral verbiim. L.'effet est désastreux : 
non seulement la malade n'est pas soulagée, 
mais l'attaque recommence et épouvante à 
tel point l'infortuné magistrat, qu'il est obligé 
de s'enfuir, » continuant toufiourslad.évan- 
n giile faint Jean jufques à la fin » ^ La cons- 
tance était d'autant plus louable que le fait 
n'était pas isolé et qu'à d'autres possédés, 
par exemple W. Perry, l'évangile selon 
saint Jean causait des accès. — Ces résultats 
négatifs auraient bien cependant dû ouvrir 
les yeux et montrer qu'il eût été plus simple 
dereveniraux traditions du temps des canons 
de Timothée, où il est ordonné au mari d'une 
femme agitée par le malin esprit, de la 

' Cf. Le lextedanslcSj'iciVi'/feifeJ'Ac/ie/T', t. I.p. 54Ô. 



faire soigner par un médecin pour sa folie. 
Quoi qu'il en soit, le prévôt Morel fut plus 
heureux par un autre moyen, et sa conduite 
en cette affaire est fort digne d'être remar- 
quée : nous ne sommes plus au temps où le 
signe de la croix suffisait pour chasser les 
démons ' et il a recours à d'autres moyens; le 
curé desaint JeanenGrèveavaiteu la bonne 
idée de faire rogner et gratter les ongles des 
mains de Françoise, ce qui l'empêchait de 
s'égratigner ; le prévôt, lui, voulut couper 
le mal dans sa racine en lui faisant raser les 
cheveux' et <( le poil qu'elle auoit foubz les 
eflclles », mais on ne poussa pas plus loin l'o- 
pération épilatoîre intime (p-7î)i la patiente 
s'étant sentie soulagée, bien qu'il fallut aller 
plus loin en raison de la manière dont elle 
s'était donnée au diable ; et pourtant, le 



I Cf.Lactance, Insiiim dhin. XXV II; saint Athanase, 
De incarnalione Verbi, 48; Ballus, Histoire des oracles. 
I. I, p. 304, etc. 

' On sait qu'indépendamment de ce cas spécial, les 
ehcTeux jouaient un rôle important dans les possessions 
de'moniaques, et qu'un des remèdes consistait à mettre 
le diabte en bouteille. On plaçait une perruque sur la 
lêto lin possédé et, quand il avait un accès, on arrachait 
une poignée de cheveux qu'on mettait dans une bouteille 
au plus vite; celle-ci bien bouchée, le diable était pris. 
— Cf. le charme, indice du diable, qui fit de'couvrir la 
supercherie dans l'affaire de Madeleine Bavent. 



moyen réassit. Indigne sans doute de voir 
son ancienne maîtresse violer ses serments 
et le renoncer, le diable, dans un accès de 
générosité rageuse , jette et rend les cheveux 

Ceux qui avaient afTaire au diable ne s'en tiraient 
pas toujours à si bon marché; vers le même temps, le 
lieutenant du chevalier du guet à Lyon, la Jacquière, et 
deux de ses hommes " eurent tous trois compagnie 
• charnelle avec te démon dont Tiffue en fut du tout 
« tragique & efpouvantable. ■ Le pauvre lieutenant était 
en train de faire sa ronde de nuit, quand il eut l'idée 
malencontreuse d'invoquer assez gnillardcment le malin 
esprit. Au même instant, il aperçut une damoiselle qui, 
h son approche, Ôia son masque et lui rendit son salut 
avec un doux regard. Le diable qui se fait belle de nuit! 
Il lui donne le bras, la reconduit avec deux de ses com- 
pagnons, et ici se passe ce qu'on met ordinairement en 
points. 

C'est ici qu« a'arrEle en ion ityle pudique. 



Or, pendant que les trois heureux devisaient près du 
feu des B perfections sans nombre de leur hôtesse i, elle 
déchire sa robe, apparaît sous la forme d'un démon 
horrible, le tonnerre éclate et la maison disparaît »... Le 
n lendemain matin, on trouva, gifants fur le fol impré- 
• gné de foufre, le lieutenant & les foldals du guet : 

I La Jacquière, qui n'était qu'évanoui, reprit con- 
t naiffance; mais il ne put furvivre à fa frayeur, il tré- 
■ paffa dans la journée. L'un de fes compagnons étoii 
déjà mort, & l'autre expira deux jours après, a Ne 
croirait-on pas Ure l'Albertus de Théophile Gautier? — 

II est vrai que d'autres fois, le démon était moins féroce. 
Poggio, dans son Facetiarum liber, fait raconter par son 
ami Cinthio le Romain, qu'un de ses voisins, sortant un 
jour par la porte d'Osiie, vit marcher devant lui une 
femme. <• En véritable Italien, il fentii s'allumer le feu 



qu'elle lui avait donnés, gages d'un amour 
défunt; en même temps, et comme protesta- 
tion suprême, in extremis, il s'opposait, 
mais vainement, âl'ablationde la chevelure'. 
Lorsque l'opération est terminée, Françoise 
est guérie : elle s'imaginait que, ayant donné 
des cheveux au diable, c'est dans sa cheve- 
lure que résidait le pouvoir du malin esprit 
sur elle, et qu'au rebours du biblique Samson, 
elle devait être délivrée par leur enlèvement : 
morte la bête, mort le venin. 

C'est donc par un ingénieux moyen que 
le prévôt guérit la pauvre fille; s"il ne pou- 

n lie la cOQCupifcence & hâta le pas, afin de ne pas man- 
11 quer la voluptiieufe occafion. La prêiendue dévoie ne 
« fie aucune réfillance, mutierem comprehendit tacen- 
Il lem, ad terrain stravil S cognovit ». Notre homme 
en fui quitte pour voir la vifion s'évanouir dans un nuage 
à odeur de foufre. — Dans le même recueil, ie car- 
dinal Angelotto raconte qu'un de ses parents se pro- 
menant la nuit h. Rome ■ une lemme de formes avenan- 
" tes fe pre'fenie à lui, & naiurellemeni cognovit eam. Il 
° la -tenait encore dans fes bras, quand elle fe métamor- 
<• phosa tout-â-coup en un homme aux traits hideux. — 

■ Lih! qu'as-iu fait? dit ce démon, comme je t'ai bien 
I trompé 1 — Si tu m'as maculé l'âme, répondit mon in- 

■ trépide parent, ego tibi ciilum maculavi. % 

' Le ministre Perrault dit du diable qu'il est semblable 
au loup ou au crocodile, auxquels, si on résiste fort et 
ferme, ils s'enfuient, et qui, si on a peur et si on leur 
cède, vous poursuivent tant plus, {Anlidèmon de Mafcon, 
p, 45.1 



vait songer à la compression ovarienne, 
au nitrite ou au valérate d'amyle, il faut le 
féliciter de n'avoir pas non plus songé au 
bûcher, à ces « belles grillades de forciers », 
comme disait le ministre Perrault, et d'avoir 
évité à la pauvre Françoise la morl exquise 
que Bodin revendiquait pour ses pareilles. 
Sans doute, depuis le xv' siècle, une réaction 
s'est faite, consolante et scientifique : on 
commence à voir la folie de ces malheureux 
corps, mais Tidée nouvelle n'a point encore 
éclairé le monde, définitive et lumineuse : 
nous sommes encore dans le siècle où cinq 
cents sorcières, accusées de pacte avec le 
diable, sont jetées d'un coup au bûcher. La 
tolérance éclairée qui termine le xv" et com- 
mence le xvi' siècle, se termine à Henri II 
et, sous la Ligue, à l'époque où Françoise 
devient la maîtresse du diable, la réaction 
s'est accomplie, violente, aussi terrible et 
aussi sottement cruelle qu'autrefois ; « Nos 
« magiflrats, qui, depuis près d'un fîècle, 
Il s'étaient montrés éclairés, équitables, main- 
" tenant lancés en grand nombre dans le 
« catholicon d'Espagne & la furie Ligueuse, 
H fe montrent plus prêtres que les prêtres... 
H En une feule fois, le feul parlement de 
« Toulouse met au bùcherquatre cents corps 
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« humains' y>. Nous sommes à l'époque de 
Bodin, le f(5roce auteur de la Démonomanie, 
de Rémy, le juge de Nancy, qui, cinq ans 
plus tard, en 1^96, dédiera son livre au 
cardinal de Lorraine, et aura le fier honneur 
de lui assurer qu'en seize années il a brûlé huit 
cents sorcières et que l'année précédente, 
seize malheureuses avaient préféré se tuer 
que de passer par ses mains. Nous sommes 
au temps de^oguet, qui brûle dans le Jura 
et, dans son zèle consciencieux et extermina- 
teur, fait « du pays un désert. "Nous sommes 
au temps de de Lancre, qui, à l'autre bout de 
la France, dans Taffaire de la démonopathie 
basque, extermîneen trois mois une quantité 
considérabledesorcières, plus trois prêtres, et 
envoie àlamort quarante accusés en un jour. 
Et de toutes parts les bûchers s'éclairent, 
et, de leur lueur rouf^e, ensanglantent l'hu- 
manité : en 1576, le lieutenant criminel de 
Labourd, Boniface de Lasse, après informa- 
lion contre quarante sorcières, les fait tou- 
tes exécuter. — En 159), quatre ans après 
Françoise, Elisabeth Vlamynex est justiciée 
en Flandre pour, entr'autres méfaits dé- 
moniaques, s"ètre « livrée au diable avec 



' Michelet, La SorciÈre, p. : 



volupté 11. — En IÎ98, Cornelie Van Be- 
verwyck, de Gand, est condamnée au feu 
pour s'être soumise à Satan, lui avoir donné 
un gage, s'être laissée marquer, avoir entre- 
tenu un commerce criminel avec lui, etc. 
N'est-ce pas tout à fait Ihistoire de Françoise, 
sept années après? — En 1603, Claire Gœs- 
sen est livrée au bourreau pour avoir donné 
à Satan de son sang provenant d'une piqûre 
faite au pouce, s'être livrée avec le démon 
Roelandt à des excès de libertinage, et avoir 
eu avec le diable un commerce amoureux. 
Toujours similitude des plus complète. Et 
en 1609, Tannée même où un cordelier est 
exécuté à Grenoble pour crime de magie, 
on brûle eu Grève un sorcier normand, 
coupable, non pas de s'être donné au diable, 
comme Françoise, mais simplement d'avoir 
fait usage de miroirs magiques. 

Aussi, quand on songe à cette affaire, on 
se demande quelle raison a pu sauver Fran- 
çoise, car elle réunissait toutes les conditions 
requises pour le fagot. Comme son héritière 
Madeleine Bavent, de lasciveet malheureuse 
mémoire, elle avait le signe du diable, st_yg- 
vta diaboîi. Cekii-ci, d'après son récit, 
« enla baifantparles tétïns, l'auoit mordue à 
a lamammellefencftrejufquesau fang»,&on 
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avoit, « au detlbubz du tttin trouvé une mor- 
« fure de la largeur de la moitié du petit ongle 
'( qui eftoit efcorchée jufques au fang... i» 
On sait ce qu"il faut penser de ces blessures 
que les hystéro-épileptiques se font elles- 
mêmes' dans leurs crises. Malheureusement 
la pauvre fille n'avait rien senti quand on 
lui enfonça à cet endroit « vne efplingue de 
la largeur d'un doigt », et l'on sait que ce 
phénomène d'anesthésie locale, ordinaire 
chez ces sortes de malades, était universelle- 
ment considéré comme la marque du diable. 
Et pour les possédées, point de pitié; sans 
doute, Françoise ne savait pas le grec, ce 
qui, à Loudun était une des marques re- 
quises pour justifier une possession indubi- 
table, mais on pouvait constater infaillible- 
ment en elle les caractèresauxquels le Rituel 
reconnnaissait la possession ; Vires supra 
œtatis et cnnditionis natitram ostemiere, et 
son cas n'en était pas moins terriblement 
clair. 

Dans l'Ecriture Sainte, au 20° chapitre 
du Lévitique, il est une phrase sanglante 
qui réglait légalement le sort de la malheu- 

' Zola a parfûitemeni: compris ce poinlspécial pour les 
aiiaques de Marthe Mourei décrites dans la Conquête de 
Plassans.Œ pp. 269-273. 
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reuse : vL'bomme ou ta femme qm sera 
• possédé de PjrtboQ ou de l'esprit de dhôna- 
B tion sera mis à mort. • Et quelques années 
avant son aventure, quand Charles IX riait 
des tours de magie exécutés devant la cour 
par un sorcier, son chîrut^en Paré luisou- 
flait à l'oreille le mot de l'Ecriture : «Tu 
•■n'endureras point v'me la sorcière! » Au 
point de vae ihéologique, Françoise ne de- 
vait pas être sau\'ée : elle s'était donnée au 
diable,avait eu sa compagnie, lui avait livré 
un gage et s'était obligée, comme Faust, à 
s'en aller avec lui dans un délai déterminé. 
Heureusement, elle n'était point sans 
doute de ces pauvres fi lies damna blement dé- 
sirableset jolies, qu'on couvrait du masque 
de sorcières pour les envoyer à la mort, 
romano prius, more. 

Quoiqu'il en soit, dans la férocité de sot- 
tise qui sévit au Moyen-Age, l'épisode de 
Françoise repose un instant de ces horreurs 
el nous entraine loin de cette multitude 
sauvée par le Saint-Office, torturée, suppli- 
ciée et martyrisée, loin des bûchers et des 
braseros, de ces malades dont la place était, 
non sur le marché, à l'échafaud, mais en 
un cabanon, et auxquels il fallait, non pas 




Sa 

fou 
vo; 



!s fagots OLi rdcartèlement, mais la cami- 
sole de force. Avec Edeline, le docteur de 
Sorbomie, proclamant qu'il y a de la cruauté 
à faire périr tant de gens que les illLisions 

' !S sens ou du sommeil entretenaient dans 
le funeste erreur de jugement; avec l'auteur 

!u The discoverie of Witchcraft, Reginald 
Scot, qui, en 1)84, prouvait qu'il n'y avait 
jx)int de sorciers quand on en brûlait par 
fournées; avec Riolan et Lighfoot, qui ne 
voyaient dans les possédées que des malades; 

.vec Molitor le légiste de Constance, qui, le 
'emier, parla de tolérance; avec de Thou 
i, en I fgS, fait réformer par le parlement 
^e Paris, qu'il présidait, un arrêt rendu à 
Angers contre un fou et convertit la sentence 
de mort en l'internement temporaire dans 
un hôpital spécial, avec tous ces généreux 
précurseurs de l'esprit moderne, Loys Mo- 
rel a droit à une place d'honneur au-dessus 
de tous ces énergumènes plus ou moins 
convaincus, plus ou moins avides des biens 
ou du corps de la femme, qu'ils brûlaient en 
furieux. Et dans notre xvi" siècle, dans 
cette renaissance prodigieuse de l'esprit hu- 
main, dans cette floraison superbe de har- 
dis et fiers novateurs, de penseurs à l'esprit 
fécond et grand, les Rabelais et les d'Aubi- 





gné, les Montaigne et les Calvin, c'est une 
exception trop rare pour ne pas être haute- 
ment signalée. 

Ce n'est point la mort quil emploie; ce 
n'est point même le hideux cachot où devait 
pourrir ni p^ice la pauvre Madeleine; tout 
au plus suit-il les prescriptions de Celse, le 
médecin fameux de l'antiquité, qui recom- 
mandait comme traitement les coups de 
bâton, et s'adresse-il à une de ces guérisons 
à coups de bûche, comme on en voit dans 
les affaires des convulsionmiaires'. Ce mode 
de remède, consistant à battre les sorciers, 
est d'ailleurs une tradition qu'on retrouve 
un peu partout : ainsi, aux îles Carolines, 
on court armé de bâtons sur le possédé, et 
on tient le pauvre pour délivré quand il 
tombe épuisé de coups; les Ansayriens le 
guérissent en le bâtonnant pendant la récita- 
tion de formules d'exorcismes*. Les Kir- 
ghiz, pour chasser les démons, fouettent le 
malade jusqu'au sang et lui crachent au 
visage'. Loys Morel se rappelle qu'il faut user 

'Cf. Mathieu, Histoire des miraculées et des convuhioit- 
naires de Saint Médard. a= éd., p. 432. 

' Ferry de Pigny. Trad. de la Description des hordes 
et des steppes des Kirgkij-Ka^aks, de Levchinc, p. 356. 

° Lulké, Voyage autour du monde, t. III, p 189; Wal- 




de la sorte envers les sorciers et met à exé- 
cution la vieille formule; mal lui en prit. 



Tel, 
Qui 



dit Murlin, cuîde engeigner a 
s'engeigne lui-mesme. 



Dans les Fourberies de Scapiii, le valet 
fripon invente à grands renforts de paroles 
d'imaginaires ennemis qui sont censés le 
rouer de coups, tandis que le pendard admi- 
nistre ses coups de bàloii au trop crédule 
vieillard qu'il a fait cacher dans le sac. Le 
pauvre Morel subit un traitement semblable 
de la part de sa victime. Tout n'était point 
rose dans la magistrature de cette époque, 
et ce pauvre prévôt, forcé de se lever de 
table au moment de commencer un excellent 
repas, reste jusqu'à neuf à dix heures du 
soir « fans avoir beu ni mangé ce iour là ", 
le tout pour recevoir une de ces rossées qui 
comptent dans une carrière de magistrature 
assise. Il a beau faire sonner bien haut' 
qu'elle ne doit pas avoir crainte puisqu'elle 
est entre les mains de la justice et que le 
malin esprit n'a aucune puissance sur les 

pole, The <.jnsayrii, t. III, p. 120; Harris, The kighlands 
of jÈlbiopi.t, t. III, p. 5o; Maury, la Magie, p. 288. 
P. 40. 



juges et ceux qui sont en son pouvoir", il £ 
beau l'aire au diable d'autoritaires sommaj 
lions, il n'en reçoit pas moins une dans 
soignée', de la main même de Françoise'^ 
qui peut-être n'en, était point complètement 
inconsciemment innocente. II entend " frap- 
" per plulîeurs coups fur lad. Françoîfe qui 
« cryoit & s'elclamoit, & aulTy toft, nou& 
« auons clié grandement battu & offenca 
« par le mollet des ïambes.... & par apreî 
H auons receu vng grand coup fur le vilage^l 
« du cofté dextre, qui nous a efcorché Se I 
(I enlevé la peau julques au lang, depuis le I 
" dellias de l'oreille julques au menton, le| 
a long de la mâchoire. » 

Le pauvre diable a tellement peur qu'il naj 
peut pas seulement tirer son épée. il raconte' 
très ingénucment sa frayeur et sa fuite t 
la rue fort elchauffé, ayant peyne de re- 
prendre noftre haleine. >t Chat échaudé craint 



' Il est lie dogme qu'ua sorcior ne peat rien contre lesl 
juges et que Dieu les protège quanti ils oni: la mission d^^ 
punir. Cf. les efiorts infruccueuseraeoi tentés sur de Lana 
cre.racoincsparlui-raênie. {De l'inconstance des démonSfM 

r. '4'-) 

' p. 49- 

Cf. p. So et 5i : « Rérervé quelque chofe c 
'< lenoit par le bas des jambes.., que nous croyons i 



lad. I-'n 



içoise 



— t_KU3t ^- 

Teau... chaude, et le lendemain, lors d'un 
nouvel accident, « parce que... ne voulions 
<i plus travailler au procès de lad. Françoise 
H que de jour, à caule deTaccidenlqui nous 
ti yeftoitarriv^lanuidprécédente," il trouva 
plus prudent d'envoyer le curé Pellel h exor- 
" cifer Françoise & la faire retirer dud. 
« puys, s'il y avoit moyen ■>. 

Et il faut remarquer pourtant qu'il mon- 
trait un courage véritable à continuer le 
procès contre un ennemi aussi terrible que 
le diable, et qu'il ne se trouvait à Louviers 
aucun juge, aucun avocat pour l'assister, 
" pour la crainte qu'ilz nous ont ditft avoir 
» dud. malin efprit, qu'ilz avoient veu nous 
V empefcher&tourmenterlamedy dernier' ", 
en sorte que le pauvre prévôt fut contraint 
de rendre tout seul son jugement. 

C'est qu'ils n'étaient pas très braves, les 
juges d'antan, et que le malin esprit les 
mettait dans des transes impossibles. Dans 
cette sale affaire qui rappelle en petit celle 
d'Urbain Grandier, et dans laquelle Louis 
Gaufiridij prêtre de Marseille, fut brûlé pour- 
avoir ensorcelé' une religieuse, Madeleine 



' Pt 67. 



t ce que cela signifie. Cf. l'aftairi; GraotUer. 



de Mandols, il se mêla à cette cause célèbre 
une plaisante, mais caractéristique aventure. 
Je cite : 

« Le procès contenait beaucoup de dépo- 
« sitions sur le pouvoir des démons. PIu- 
« sieurs témoins assuraient qu'après s'être 
« frotté d'une huile magique, Gauffridi se 
u transportait au sabbat et revenait ensuite 
« daas la chambre par le ^tuyau de la che- 
« rainée. Un jour qu'on lisait cette procédure 
CI au Parlement etquerimaginationdes juges i 
« était affectée par le long récit de ces évé- | 
" nements surnaturels, on entend dans la 
« cheminée un bruit extraordinaire, qui se 
« termine tout-à-coup par l'apparition d'un 
« grand homme noir qui secoue la tête. Les 
i< juges crurent que c'était le diable qui ve- 
tt nait délivrer son élève, et ils s'enfuirent 
u tous, à Texception du conseiller Thoron, 
« rapporteur, qui se trouvant malheureuse- 
" ment embarrassé dans le bureau, ne put 
n les suivre. Effrayé de ce qu'il voyait, le 
« corps tremblant, les yeux égarés, et fai- 
« sant beaucoup de signes de croix, il porte 
n à son tour l'effroi dans l'âme du prétendu 



:s eachante méats diabpli- 
lette femme et plusieurs 



C'était par son souffle et par 
ques qu'il avait corrompu 



démon, qui ne savait d'où venait le trouble 
du magistrat. Revenu de son embarras, 
il se fit connaître : c'était un ramoneur 
qui, après avoir ramoné la cheminée de 
MM. des Comptes, dont le tuyau joignait 
celle de la Tournelle, s'était mépris et 
" était descendu dans la chambre du Parle- 
ment. 1) Je cite, je ne discute pas. Si non 
e vero... Le moindre commentaire affaibli- 
rait d'ailleurs cette aventure épique digne 
d'exciter la verve d'un Labiche ou d'un 
Gondinet. 

La terreur du Diable était si contagieuse, 
qu'elle envahissait les juges, non point par 
une semblable erreur passagère, mais dans 
une intime croyance. Sprenger, l'auteur du 
Marteau des Sorcières, le dominicain en- 
voyé en Allemagne par le pape Innocent VIU, 
raconte lui-même que le diable venait frap- 
per aux carreaux de sa fenêtre, enfonçait des 
épingles à son bonnet...!! 11 avait des visions 
de chiens, de singes, tout comme un vul- 
gaire saint Antoine. On voit qu'il n'était pas 
plus brave, quoique religieux, que notre 
excellent Morel. 

Je regrette d'avoir à constater que notre 
, prévôt ne devait point être lui-même sans 



tache, ou bien saint François de Sales s 
serait trompé en écrivant de l'esprit malin? 
II Jamais il n'abufera de chofe quelconque 
* en voftre endroit, tandis que vous tiendrez 
« voftre cœur naïvement 'k humblemeni;, 
({ ouvert à voftre guide'...» 



Je me reprocherais de ne point faire re- 
marquer que la prison de Louviers était 
alors une véritable abbaye de Thélèrae : les_ 
prisonniers sont là comme chez eux et toi 
ce qu'ils veulent'. Lors de Tattaque épouva: 
table', les prisonniers qui assistaient au spec- 
taclej comme de bons bourgeois tranquilles, 
les mains dans leurs poches, se sauvent ainsi 
que les habitants là présents; ils ont la déli- 
catesse de fuir dans la prison, tandis que 
les autres fuient dans la rue. Ils mettent le, 
comble à leur dévouement en ouvrant li 
porte de la prison et en venant dire au pn 
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' Dans l'affaire de Schiltach, près Frîbourg, le diabi 
répond aux hommes d'Église qu'il ne les craint pa: 
n cause que l'un d'eux est paillard, et les deux autref' 
«larrons, • Cf. François Bellefores[,i/i'j(otVej^roii'gieu- 
ses. — Les Prodiges, de Lycosthénes, parleni d'un 
démon qui, à Mayence, se moquaii des exorciseurs, 
disant o qu'il s'elloit caché fous le chaper 
■ d'eux, lequel il nomma, qui avoit la nuift précédenl 
« violé la fille d'un fien hofte. » 

'P. 23. -'P. 28. 
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vôt qu'ils l'assisteront; sur cette assurance, 
il se décide à sortir et à retourner sous leur; 
escorte auprès de la malheureuse possédée. 
Tout cela ne manque pas d'une certaine 
drôlerie rétrospective qu'il eût été dommage 
d'oublier. 

Ce qui est plus drôle, à titre de document 
kumam, mais malheureusement, moinshon- 
nêtement convenable, c'est la conduite in- 
time et secrète que Satan tient vis-à-vis de 
Françoise, comme d'ailleurs vis-à-vis de 
toutes celles que, suivant l'expression de 
de Lancre, il lient à délices comme une épouse 
privilégiée. Je suis loin de croire, comme 
l'a bien dit M. Charcot, que la lubricité soit 
toujours en jeu dans l'hystérie', et je sais 
qu'on peut citer de:; exemples où le diable 
se montre réservé, chaste et pudique, tout 
comme une vulgaire aspirante à une dot de 
rosière. Ainsi saint Hilaire raconte que les 
corps s'élevant d'eux-mêmes en l'air et les 
femmes étant suspendues par les pieds, 
leurs vêtements ne retombaient point sur 
leurs têtes et restaient fermes pour les cou- 
vrir, comme collés au corps, suivant Texpres- 

' Leçons sur les maladies du sj'sième nerveux, l. I, 
p.3o,. 



sion de saint Paulin qui raconte une circons- 1 
tance analogue; et dans la \iede saint Martin 
par Sulpice Sévère, les vêtements des possé- 
dées suspendues en Tair par les pieds ne 
retombaient point davantage, de peur que j 
leur nudité ne blessât la pudeur, ne faceret i 
yerecundiam nudata pars corporum. 

Mais cesont là d'infinitésimales exceptions, 
noyées et submergées dans le flot débordant 1 
d'impudicités dont est chargé ce pauvre ] 
diable. Les démologues, comme on l'a re- 
marqué', insistent particulièrement sur la j 
salacité des esprits de damnation, dontl'é- 
ner\'ement des voluptés sensuelles était le 
grand moyen d'action.' Dans les affaires de 



» Méray, La vi 
I. I. p. 227. 
' . Ici c'est un 



u temps des libres prêcheurs, 2" édit. , ] 



leune homme qui vient se plaindre 
« prieur d'un couvent de Spïre, qu'on lui a vole' su, 
a membrum virile, et qui finit par le recouvrer, en agis- 
€ sani de ruse avec la magicienne coupable de ce vol, 
K par les conseils du digoe prieur. Ailleurs, c'est un pauvre 
« homme de la ville de Coblentz, qui est force par un 
diimon succube, à forme de femme, d'accomplir l'acte 

■ de Vénus, en présence de sa femme et de ses amis, ei 

■ qui. urto aut tribus actis expletis, se voit encore sol- 
t licite à recommencer, jusqu'à ce qu'il tombe e'puisé. 

• Et celte autre profanation obscène d'une troupe de 

■ démons incubes qui, devant tous, ante omnes, leva- 

• bant stolas monialium, dépouillaient les nonnes dans 
t l'église même, et abusaient de ces saintes lilles, en 
« dépit des exorcismes et de leurs anges gardiens, n 



possessions, on voit toujours arriver l'amour, 
la débauche et la volupté. Dans le fameux 
diplôme ' délivré à Urbain Grandier par 
« Lucifer, secondé de Satan, Belzébuth, Lé- 
« viatiian, Elimi, Astaroth et autres dé- 
fi mons », Tenfer promet aux malheureux 
« l'amour des femmes, la fleur des vierges, 
H l'honneur des nonnes, les plaisirs et les 
«richesses; il forniquera tous les trois 
« jours. 11 — Et dans la malheureuse adapta- 
tion du chef-d'œuvre de Goethe qui a servi 
au bel opéra de Gounod, n'en tendons- no us 
pas Faust s'écrier, après son pacte avec le 
diable, en un couplet à la Scribe ; 

A moi les Jésîrs, 

Les folles maîlrp 



A moi l'énergie 

Des inslincts puissants, 

Et la folle orgie 

Du cceur et des sens... 

C'est que le diable était la « putte befle » 



Méray, La vie ,vi temps des libres prêcheurs, 3' éiih.^ 
1. 1, p, ï27 (d'après le Alalleus Maleficarum-dc Sprenger). 

' Collin de Plancy a publié un fac-similé de ce monu- 
ment mémorfible qui eut dû tenter un Vrain-Lucas et 
qui, avant la Révolitlion, se trouvait aux archives de 
Poitiers. 

' Et de nos jours encore. Dans l'aflaire Mistral, recera- 



et, en cela, il ne faisait que remplir ri^Hi- 

reuseroent ses plus stricts devoirs profes- 
sionnels, o Le diable serait-il un ribaud, 
Il disait Cyrano de Bergerac, de chercher 
» avec tant d'ardeur l'accouplement des 
*. femmes. » Que Cyrano ait raison ou que 
saint Augustin soit dans le vrai en re- 
fusant de croire que les démons aient les 
passions de l'homme et qu'ils soient comme 
lui sensibles aux voluptés charnelles, il n'en 
est pas moins vrai que le diable devait user 
de ses artifices en se servant, pour instru- 
ments, de femmes dépravées, et le sacrifice 
de la virginité, comme l'a dit Bodin dans sa 
Démonomanie^ était la première offrande 
qu'une fille qui se vouait à la magie faisait 
à l'esprit des ténèbres'. D'ailleurs, Lucifer, 
nom du plus coupable des démons, d'après 
Dante, n'est-il point aussi le nom de l'étoile 
de Vénus, et c'était le diable Vénus qui 
était le vrai diable possesseur. Le démon, 
paillard et lascif, se délassait de ses travaux 
d'Outre-tombe en venant, sous le ciel bleu, 

ment pîaidéc devant ie tribunal lie Tarascon, un des 
avocats n'a-i-il point dit de Wilhelmine Dombrowska, 
qu'elle e'taîl « belle comme les anges, impudique comme 
« le démon >r. 

' Cf. Guilberi, Histoire des villes de France, t. IV, 
p. 33a. 



séduire les jolies filles : cela avait an moins 
pour lui le mérite du changement, pâté 
d'anguilles, comme disait notre vieux l.a 
Fontaine, car, d'après les démonographes, il 
avait plus de femmes à sa disposition que 
le Grand-Turc; comme lui il avait un sérail, 
avec un chef des ennuques dont ils re- 
cueillent pieusement le nom, SullorBenoth'. 

Sans doute, bleu des théologiens, bien des 
savants ont prétendu que la copulation dia- 
bolique est impossible, parce que le démon 
n'a ni chair ni sang. Tout au plus admettent- 
ils qu'il a un corps éthéré, qu'il condense 
pour se rendre visible, mais la majorité ne 
voit en lui qu'un pur esprit. Il faut avouer 
que si le diable est un pur esprit, suivant 
la saine tradition professée par saint Tho- 
mas, et^qui est restée un point doctrinal dans 
l'Eglise, il agit bien un peu comme s'il avait 

' Le diable proprement dit n'a pas le monopole des 
immoralités : pendant l'épiUe'mie des convulsionnaires 
de Saint-Médard, n'en vît-on pas " se froiier d'une ma- 
■ nière indécente et redoublée le bas-ventre o (Cf. Hec- 
quei, le Naturalisme des convuisioiis, t. Il, p. 49), et 
Mesmer n'appliquait-il pas ses mains sur la lête, les 
épaules et la poitrine, « cette derniùre partie du corps 
<• se nommait le jjiî/e-WjHc, et, par respect pour la science, 
I les dames ne rougissaient pas 1. Cf. Philibert le Doc, 
Histoire de Ici Révolution dans l'Ain, t. I, p. 33;, note. 



un corps... et solide ! Pauvre diable ! cette 
tragique et grandiose figure de Proméihée. 
du Titan vaincu, mais inébranlable, est 
réduit au rôle mesquin de céladon, je n'ose 
dire de sigisbé et de patito^ et, pour l'ima- 
gination religieuse, cet immortel vaincu 
du christianisme résume dans sa large indi- 
vidualité toutes les traditions impures que 
le moyen-âge a trouvées éparses dans la 
cendre du monde ancien '. 



' De Latour, Luther, élude historique, p. iig, 
commerce charnel de l'humanité avec les démons est 
des nombreux emprunts que le christianisme lit â 1' 
tiquite (Cf. Soidan, Geschichte der Hexenprocesse, 
p. 1 17), et de'rive des rapports des initiés avec les dieux 
— Pour nous, le diable n'est plus qu'un symboli 
plus ni moins que le fameuï canapé de Jonathan : c'est, 
comme chez Ary Scheffer et Renan, une entité méta- 
physique personnifiant le mal, une étiquette commode 
mise sur une idée pure : nous l'avons relégué h l'Opéi 
où nous l'entendons avec plaisir redire la musique de 
Gounod, ou bien au Chatelet, dans les légendaires 
Pilules du diable; mais, à moins de passer devant ' 
fontaine Saint-Michel, nous ne le voyons plus dans 
rie quotidienne et réelle. Que la théologie croie 
en lui, c'est son devoir traditionnel; mais, pour II 
profanes, Satan a pris sa retraite définitive et sans remise^ 
après l'avoir bien gagnée par tant de prouesses, au boa' 
vieux temps du Moyea-Age, Il a trop â faire raaimenant 
de soigner ses rhumatismes oii de teindre ses cheveux 
blancs pour partir encore en guerre contre cette pauvre 
humanité, qui l'a si joliment mis à la porte. —Et il faut 
bien dire qu'il l'a gagnée, sa retraite. Si, au temps dç 
saint Augustin {Decivitate Dei, I. XX, ch.vn), le diable 
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Aussi bien, il était si commode de tout 
mettre sur le dos du diable. On connaît 
l'histoire de ce charbonnier de la Valteline, 
pris en flagrant délit dans la cave d'un 
comte ; sans se troubler, il raconte une his- 
toire assez ingénieuse pour un homme qui 
se voit pincé au moment de faire connais- 
sance avec les vins de son voisin : on le 
traite de voleur ?. . . la chose est bien simple: 
il soupçonnait sa femme d'aller au sabbat, 
feint de dormir, !a voit se frotter d'un on- 
guent et disparaître; il l'imite, et est em- 
porté audit sabbat dans ladite cave : tout 
diparaît et il reste seul. Rien n'est plus 
commode, on le voit, et il est fâcheux pour 
les larrons contemporains qu'ils ne puissent 



était enchaîné et ne pouvait s'élancer au-delà du bout 
de sa chaîne, fort courte et très serrée, le Moyen-Age a 
délivré le maudit et lui a rendu sa liberté pleine ei en- 
tière. Il en a profité pour, lui aussi, croître et multiplier, 
et arriva bientôt à un effeciil formidable, qu'un savant 
ea us a eu le cournge de compter. Au xvi" siècle, époque 
de Françoise, il y avait 7 millions 405 mille 926 mau- 
vais génies ou démons, commandés par 72 princes des 
léoébres (J, Wier, De pnesiigiis et incaniationibus). Il 
est vrai que certains possédés étaient gourmands ci que 
par exemple, ou dire de la Légende dorée de Jacques 
de Voragine, certain malade guéri pur saint Fortunat 
en avait 6,670 I — Au moins Françoise n'en avait qu'un 
seul, moins fortunée en cela que les religieuses de 
I Loudun, qui s'en payaient 4, 7, 8, chacune. 



plus y recourir. Et combien d'autres exemples 
pourrait-on citer! Cest une jeune Écossaise, 
dont parle Boece dans son Historia Sco- 
iorum, qui se trouve dans une situation 
aussi ennuyeuse qu'intéressante : 



Puis mettre au jour petile créature... 

Heureusement pour son honneur, elle 
trouve assez intelligemment qu'elle est la 
maîtresse du diable, que celui-ci vient la 
trouver secrètement pendant la nuit; elle 
montre à ses parents, dans son Ut, un 
monstre horrible qui fait un vacarme ef- 
froyable et se décide à déguerpir en laissant 
des traces de sa visite...; — cest une jeune 
fille qui, en l'an de grâce 1816, au bourg 
de Teilly près d'Amiens, se trouve pareille- 
ment enceinte, et imagine, pour couvrir cet 
accident, de dire qu'elle est possédée de trois 
démons, lesquels répondaient aux gracieux 
noms de Mimi, Zo{o et Crapoulel, le der- 
nier étant, au dire de CoUin de Plancy, 
<i un bon drille des environs qui passait 
<i pour un habile engrosseur de nymphes « ; 
— c'est la femmedu notairedeTinquisition, à 
Lugano, que son mari trouve un jour dans 
une étable, o nue et dans une posture telle 



M qu'il pense qu'elle vient de se prostituer»'; 
elle lui raconte qu'elle vient du sabbat, 
excuse qui, pour l'adultère surpris, en valait 
bien une autre; — c'est une fiUequ'on trouve 
la nuit, revêtue d'un costume plusqu'insut- 
lisant, dans un couvent de moines : la rai- 
son est bien simple : elle allait au sabbat, 
après avoir été séduite par la chambrière; 
étant au-dessus du couvent des capucins de 
Màcon, elle se mit à prier Dieu « dont cet 
(I esprit la posa dans leur jardin » ; les ca- 
pucins entendant ses plaintes, vont dans 
leurjardin,ytrouvent la susdite fille qui leur 
raconte son histoire, pais... » elle tlit conduite 
« par deux d'entre eux secrètement en la mai- 
« son de son père ! i> '; — c'est une religieuse 
dujQuesnoy, Jeanne Pothierre, quia en vain 
déclaré ses feux à son confesseur. Le diable 
prend la forme du Père et vient passer la 
nuit avec elle u de compte fait quatre cent 
Il trente-quatre fois »', etc., etc. On voit 



' Bizouard, t. II, p. ig'i. 

' Antidémon de Mascon, éd. le Duc, pp. 5^ e 



60. 



* Michelet, La Sorcière, p. 233. Tudieu! queUecorop- 
labilitél Cf. Marie Bucaille qui, daprca saint André, 
éiaii en commerce avec un moine, el, pour ie couvrir, 
aifectait la dévotion, se disait possédée, se faisait passer 
pour béate et fut punie comme sorcière. 



que les vices de l'humaine nature ont large- 
ment contribué à l'attribution de personna- 
lité si généreusement octroyée au diable : 
c'était un prétexte si commode, si facile à 
invoquer, si bien à la portée de toutes les 
intelligences pour couvrir les défaillances et 
les fautes! 



Les faits similaires de lubricité se repro- 
duisent dans l'aventure de Françoise et je 
n'ai point à les analyser ici'. J'insiste sur 
trois faits qui trouvent une corrélation évi- 
dente, d'une part avec les autres possédées, 
de l'autre avec les hystéro-épileptiqucs ac- 
tuelles de la Salpètrière ^ Le diable ne se con- 
tente point, comme dans Faust, d'inciter au 
mal, mais il opère lui-même, tout comme 
un simple et mortel Pierre Petit- Je n'ana- 
lyserai point ces passages qu'on ne man- 
quera pas de déclarer pornographiques, 
suivant l'expression si bêtement courante, 
mais j'y relève des indications formelles et 
d'une incontestable clarté, qui empêchent, 
au sujet de Françoise, toute incertitude. 

Ainsi ie grand homme \m commande «de 

' Cf. pp. 41 ss. et 87 ss. 

• Bien entendu, je ne suis pas complet, et je cite 
quelques trui[s seulement. 



« defpouiller fa chemife, ce qu'elle avoit 
« faidl )) '; on retrouve cet acte pour l'exécu- 
tion posthume des vœux de son oncle, Fran- 
çois Cotté : il faut « qu'elle se defpouillaft 
Il toute nude, fans chemife, ayant fur la 
« tefte ung grand drap de toille...'» 

Mêmes faits chez Madeleine Bavent ' : « Je 
K fortois de ma cellule & rencontray la 
«mère Sainte- Geneviève, qui me dit : 
« Entrez vng peu en cette chambre, pour 
(c refter avec ma sœur Barré... Elle ettoit 
H sur un hct, & commence de me dire en 
« riant alfez fort : Tu n'es pas toute seule. 
(' — Et qui efl avec moy ? lui dis-je, — Elle 
(( me répondit, le diable efl auprès de toy. 
« — Je lui demanday en faifant le figne de 
n la Croix : En quelle forme ? — Elle me 
« répondit : De jeune homme tout nud. — 
« Je luy dis : C'est un vilain, je le renonce. 
n — Tais-toy, tais-toy, me dit-elle, il fera 
« bientôft vêtu. La mère de Sainte- Gene- 
<i viève étant de retour, je fors, & dès que 
(1 je fus fortie la porte de la chambre, on 



' P. 41. Cf. p. Sg, 
K iufques à luy faire 1 
• P. 84. 



■ il la feift defpoaiUer toute nude, 
lier fa chemife n. 



« me dépouilla toute nue, sans que je viffe 
« perfonne, et m'enfuis promptement en 
V. ma cellule, où j'appelay du monde... « 
Mêmes faits à la Salpètrière où une des 
malades se déshabille entièrement, soute- 
nant que c'est son amant imaginaire qui lui 
a enlevé sa chemise '. 

Il faut également remarquer que les rap- 
ports sexuels sont accompagnés de sensa- 
tions de froid, et ne causent point de plai- 
sir: ainsi, le grand homme a auoit vng 
11 membre viril fort dur & noir, & de telle 
« grolfeur que lad. refpondante en enduroit 
«grande douleur, quant il auoit fa compa- 
ti gniej par ce que fond, membre ertoit dur 
licommevn caillou & fort froid. » '. — u Elle 
« n'y auoit aucun plailir, & ne fentoît rien 
« par fes attouchementz que du froid comme 
iid'vn vent...; comme led. grand homme 
11 auoit efté longtemps fur elle, il iettoit 
n quelque choie dans fon ventre qui eftoit 
H froid comme glace, qui venoit iuïques au 
(1 dcffus de reflomac, & des tétins de lad. 



' Cf. Bourneville, Iconographie photog. de la Sal- 
pêtrière, t. I, p. 64, malade qu'on irouve une nuii dans 
la cour, H aisise sur un banc, toute nue, et tenant sa 
n chemise sur son bras ». 

•P. 4^. 
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« refpondante' ». — « Comme led. homme 
« prenoit fa compagnie, en ce falfaiit la bai- 
i< foit par plufieurs fois et luy manyoît les 
" tétins et les rains, lentant comme vng at- 
II toLichement fort froid'. " — « Quant led. 
n grand homme auoit fa compagnie, il luy 
H faifoit grand mal, comme fy une charette 
n chargée de fer fut pafîee par delTus elle, 
«& aully qu'il iettoit quelque chofe dans 
li fon ventre fort froid, qui luy faifoit peur '». 
— On retrouve chez les possédées le froid 
hystérique dont on rencontre tant d'exem- 
ples, et qui est un symptôme médical, ainsi 
que le défaut des sensations voluptueuses. 
Ainsi Boguet' parle de Françoise Sécrétain, 
avouant que le diable favait connue char- 



tiqui 



'P.4a. 

' Pp. 43 et 43. V. p. 44. 
: elle, 



Cf p. 



c), le rédt iden- 

de la possession 

édition, non revue 



démoniaque. En réalité, 1 
et non corrigée. 

" P. gï. Le diable ne lui en déclare pas moins qu'elle 
est bien heureuse, « et qu'il y avoit des grandes dames 
• dans Paris aurquellc:. il le faifoit, qui s'en irouuoient 
« bien, sans toutefois luy avoir voulu nommer lesd. 
I" dames n. Suffisance et discrétion, on n'est pas plus 
régence. 

* Discours exécrable des sorciers, p. 8. Elle avoue 
s'être livrée autrefois au diable, qui iuait la forme d'un 
grand homme noir; il l'avait connue charnellement 
quatre ou cinq fois, sons la forme de chien ou de chat, 
Cujus semen erat frigidum. 
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nellement, a et que fa femence elloit tort 
«froide». Rodin^datis sa Démonomaïue' cite 
Marguerite Brémont, avec laquelle un diable 
habite " l'espace de plus de demie heure': 
« mais délaifla aller la femence bien fort 
«froide. Jeanne Guillemin fe rapporte aussi 
a audiredecelle-cy,&dii5l qu'ils turent bien 
11 demie heure enfemble, & qu'il lâcha de 
n la femence bien fort froide». — Burgot dit 
Gros-Pierre, de Plane, près Poligny, faisant 
hommage an diable, baise sa main qu'il 
trouve 11 froide comme celle d'un cadavre ». 
— « Antide Colas' disoit... qu'..,il la venoit 
(t prendre fur fon licl, & l'emportoit comme 
il vn vent froid. ..^n — Michelet a bien 
constaté en disant : « Dans la poffef- 
(i fion, elle est inondée d'un fiot de glace. » ' 



' Encore une similitude avec l'affaire de Françoise. 

' Il rappone égalemeni que les viandes mangées au 
Sabbat sont froides. 

' Description du Sabbat dans l'Iconographie de Bour- 
neville, i. HI, p. aîi. 

' La Sorcière, p. 70. Cf. îhid, p. 161 : » La purification 
Il glacée qui suivait brusquement l'amour pour le rendre 
• stérile. On a donné d'autres explications de ce fjit 
pathologique que cette constatation naturaliste. Ainsi, 
on a prétendu que si le diable était froid comme glace, 
c'est qu'il n'était autre chose qu'une condensation de 
vapeurs. — Pour le Bénédictin Valladier, confesseur de 
Marie de Médîcis, le diable n'est qu'un intermédiaire, 



Même parité pour la douleur et même ab- 
sence de sensations voluptueuses dans la co- 
pulation avec le diable' : ainsi de Lancre', 
parlantdeJeanned'Abadie, rapporte" qu'elle 

'( fuyoit l'accouplement du Diable, à caufe 
« qu'ayant son membre iaitt en efcaiUes, il 
« fait souffrir une extrême douleur; outre 
■i que fa femence eft extrêmement froide, fi 
K bien qu'elle n'engroffe jamais, ni celle des 
«autres hommes au sabbat d. — M. Bi- 
zouard', d'après de Lancre, ajoute : a Vous 
H entendez dans ce vacarme percer des cris 
a de douleur comme ceux de l'enfantement: 



ce qui explique pourquoi la semence infusée par lui 
est froide. Sur le froid senti par les malades dans les 
auaques convulsives, je ciie, dans l'ancienne me'de- 
cine, Chasielain, Traité des convulsions, 1691, pp, 121 
et ss. Je n'ai point besoin de renvoyer sur ce point à la 
science contemporaine. 

' Il est admis que > les démons ne font aucune sorte 
- de plaisir aux sorciers et magiciens, que ce ne soii en 
venu du pacte, ou convention expresse ou tacite qu'ils 
« ont faici avec eux a. La pauvre Françoise avait bien 
fait les " pacte et conventions », et pourtant elle n'y 
sentait pas de plaisir, au contraire. 

' Tableau de l'inconstance des mauvais anges et dé- 



' Des rapports de l'homme avec le démon, t, II, 
p, 3i8. Le même auteur dit autre part : » Quant à la 
• douleur, l'honneur de copuler avec Satan l'emportait 
Il tellement dans leur esprit, qu'elles en éprouvaient une 
. vive allégresse. » Ibid., t. III, p. 388. 



• c'est SoÊaa <{aâ coçak: ; il est horrible de 
« sabir ses approches, les sorciêres en sor- 



Même ^»eoce de pbîar géoésaque à la 
Sa^étnèreiraffinnatîandeFrançoiseqaelle 
De sent Kicun {Saisir dans ses rapports ima- 
ginaires avec le diable repose sur un fait 
scîenlinque réeL Je citerai !e cas d'une hys- 
téro-épikpti^ue chez laquelle les rapports 
sexuels ne produisent aucune seosation : 
elle a dans ses rêves des sensations lascives 
« plus que dans la réalité'; ■ et le fait n'est 
pas isolé : voîct d'^autres dtatioos textuelles : 

■ Elle aurait eu aussi des rapports sexuels 
« sans éprouver aucune sensation volup- 
« tueuse. Cest un essai que j'ai \-oulu faire et 

■ c'est ce qui m'a décidé à ne pas me marier, 
B dit-elle'. — Je ne savais pas que les gosses 
1 se faisaient comme ça... Je ne trouve 
qu'il y ait tant de délices'. » 



* Boomerilk, Iconographie, t. iU, p. 36 

* Ibid.y t. I, p. 7î. 
•/*«., I. II, p. i5o. Cf. dans Zola, Pot-Bouille, 

même insensibilité génésiaque chez Valérie Vabre 
Marie Pichon. Il faui également noter que, comme les 
hystero-épileptiqjes, les cataleptiques et les niysiiques, 
Françoise est ■ tourmentée et battue estrangemeot . nat 
le diable. P. 45 ; cf. p . 6, etc. — Louise Laleau fi 
même jetée, une nuit, violemment contre un 



] 



Cette complète similitude empêche totale- 
ment de pouvoir approuver les paroles d'un 
cardinal prétendant qu'on ne peut sans im- 
pudence nier les relations intersexuelles de 
l'humanité avec les diables'. Sans doute le 
délire des hystéro-épileptiques repose sur 
des scènes de la vie réelle', mais les faits 
sont des produits subjectifs du souvenir et 
des désirs ' qui ont pris corps dans l'imagina- 
tion rêveuse et lascive de la femme, et ont 
produit l'extase de la volupté sexuelle. 



barreaux de sa couchette de fer, dont il re'sulra une 
forte contusion â la figure. 

" Mullis experimentis compertum est, interdum tnu- 
îisribus improbos esse dœmones, earumqtie concubitum 
expetere et peragere, idque negart non passe absque 
impudentia. 

* Cf. Madeleine Bavent voyant au Sabbat des reli- 
gieuses de la Communauté, pratiquant avec le démon 

I les mermes nudiicz & ordures fpécifieËS de la Maifon i, 
et croyant y avoir avec le curé Picard, son amani, 
les rapports sexuels qu'elle avait avec lui dans la 
réalité. Faire toutefois ici la part des visions. 

' i( L'appétit vénérien... donne surtout à l'imagination 
" une ardeur, une pente invincible à créer jusque dans 
g le sommeil des fantômes voluptueux qu'elle caresse, i 
Maine de Biran, /Nouvelles considérations sur les rap- 
ports du physique et du moral de l'homme. Ed. Cousin, 
Paris, i834, in-8°, p. i2-j. — Et plus loin (pp. i35 et 
i'i6) : ■ ...il y a ceriaînes modifications de la sensibilité 

II animale ou certaines affections des organes intérieurs, 
a qui entraînent la production sympathique de telles 
» images analogues à ces affections. » 



On pourrait sans doute objecter que c'était J 
non point le diable, mais quelque vivant, 
jouant lerôledudémon,comme dans Boccace' 
un amoureux joue le rôle de l'ange Gabriel', 
et comme dans les dyonisies antiques, la 
femme de l'archonte-roi étant présentée à 
Bacchus comme épouse, de simples mortels 
se substituaient souvent au Dieu' sans qu'on 
s'en doutât*. " Je penfois, écrit dans le même 
« ordre d'idées le miniftre Perrault, que 
« cela pouvoit eftre arrivé par l'artifice de 
" quelque garnement, lequel fe feroit caché 
« en quelque endroit de la maifon'... » — 
Ce qui pourrait le faire croire, c'est que le 
prévôt' montant sur le toit et au-dessus de 
la cheminée de la chambre par laquelle les 
femmes disaient que l'esprit était venu, pour 
voir si on ne trouverait pas trace de per- 
sonne qui serait descendue par cette voie, 
ne vit que n grand nombre de petites relies' 



I 



*" Cf. dans La Fontaine, le conte de l'Ermile. 
' Bînel, Idée générale de la théolof-ie payenncp. i 
* Ce qui arriva également â Pauline, dont parlt 
Josèphe, avec un pseudo-Anubis. 
' Antidémon de Mascon, p. 25. 
' P. 4- 



H qui defcendoient iufques au droit de la 
Il cramillée' qui fembloiteftre nouvellement 
e faiiftes' ». Mais il n'est point besoin d'y re- 
courir comme hypothèse explicative : tout 
n'est qu'une illusion, dont je pourrais rap- 
porter beaucoup d'exemples dans l'histoire 
et dans la pathologie'. Aussi Le Loyer' ra- 



' Crémaillière. 

' Cf. dans l'affaire de la Haye-du -Puits, les sorciers 
venant également par la cheminée. 

' Une autre preuve de la subjectivité des sensations 
est qu'on ne voit jamais l'infernal amant, et surtout que 
rieri ne trahit sa présence. Si le Moyen-Age pouvait 
expliquer ce phe'nomène par un enchnînement objectif, 
il n'est possible pour nous d'y voir que le néant, 
i Portes et fenêtres closes, ils entrent partout à leur 

fantaisie » disait Sinistrari (De la démonialité et des 
animaux incubes et succubes, irnd. Liseus, p, 137); 
pour une bonne raison, c'est qu'ils existaient tout 
entiers dans l'imagination de la malade. C'est ainsi que, 
au ïvi* siècle, Jeanne Herviliers qui, à douze ans, avait 
commencé à se prostituer à un diable, déclarait qu'il 

1 était toujours prêt à lui prodiguer ses faveurs aussitôt 
* qu'elle ressentait quelque désir ■ ; et cependant « per- 
H sonne n'apercevait jamais ce singulier amant qui s'in- 
« troduisait depuis plus de trente ans dans le lit conjugal, 
t sans que le mari de Jeanne se doutât de ses assidui- 
t tés >, De la même manière, une femme de Buchcl, dans 
le pays de Bitle, déclara avoir appartenu pendant six ans 
à un incube et avoir reçu ses caresses jusque dans le lit 
conjugal, aux côtés mêmes de son mari. Cf. Calmeil, 
De la folie considérée sous le point de vue pathologique, 
philosophique, historique et judiciaire, t. II, p. 16], 

* Discours et histoires des spectres, visions et appari- 



tions, etc. Pari: 



,p. 1Î7. 




, & I ■iwiiimi à Sof, af~ 

• om^^Hc, fîsjsH trau^Dc tcwite me en 

• taa hSt, i '"'* ■■' ' ■ aa de u B euijm , qull 

• kif ioK bdbiK de pnJcr k &â jrxt loog- 
■ nenips. Ekfinil9^eHfc£iKkCqetamde 
« £nre voir aa do^ & à Tceil & par vracs 

• railbas, à cefle pamvc femme abalëe que 

• ce qa'c&e pcnfiMiamoir vea n'dloît qu'vne 
a im^^iatian fimpiemeat. > Je trouve au 
même endratt^d'après le même cardinal, men- 
tion d'une autre fdnmc qui se vantait d'aller 
au Sabbat non en esprit, mais eo corps, et 
qui assigna le jour et l'heure où elle v senùt 
transportée de sa chambre : (m lepie, et il 
n'est pas besoin de dire qu'on la trouve dans 
sa chambre ■ infenfible ■, ce qui a la même 
signification que le « en ecltafe » de Tobserva- 

' On sait que nos ajeus coucbaîrnt cniièremeRt dus 
et que la chemise de ouït est une inveatioa assez 
récente. 



tion précédente. — On peut également en 
rapprocher cette sorcière dont parle \eAial~ 
leus maleficarum, assurant aux inquisiteurs 
qu'elle partait pour le Sabbat en corps et en 
âme, et qu'elle avait le pouvoir de se trans- 
porter, en un instant, où bon lui semblait, 
quelque peine qu'on mit à l'enfermer et si 
long que fût le chemin. Les inquisiteurs la 
verrouillèrent dans une chambre en lui 
ordonnant de se transporter dans un lieu et 
chez un particulier désignés, afin d'entendre 
ce qui s'y disait & revenir leur en faire le 
rapport. Un peu après, ils ouvrirent la cham- 
bre et voyant la sorcière endormie , l' un d'eux 
lui brûla le pied pour la réveiller, & ne 
réussit qu'à lui faire une large blessure. Au 
bout de quelque temps, la pauvre folle vint 
à eux, s'excusa de son retard sur la longueur 
du chemin, dont elle leur décrivit les parti- 
cularités remarquables, et soutint qu'elles'y 
était transportée corporellement'.Ellen' avait 
cependant point quitté la chambre. — De 
même, pendant les audiences, les sorcières 
basques s'endormaient du sommeil sabba- 
tique; à leur réveil, elles assuraient avoir 



' Méray. La v 



M lemps des libres prêcheurs, s^' éd. 



joui au tribunal même des béatitudes de Sa- 
tan'; — et des filles, qui assuraient s'être \ 
livrées au diable, étaient trouvées vierges 
encore'. ' 

La poésie et la science nous font la même ! 
réponse. « La sorcière dit à l'amoureuse : 
Il Retourne à ta maison; fermes-en bien la 
it porte. Ferme encore le volet au voisin 
H curieux...; buvant ce vin amer, maïs de 
H profond sommeil, tu coucheras la mariée. 1 
« Alors, sans nul doute, il viendra. » La 
n petite ne serait pas femme si, le matin, 
« heureuse et attendrie, bien bas, à sa meîl- J 
« leure amie, elle n'avouait le miracle : i( N'en j 
(( dis rien, je t'en prie... Mais il m'a dit lui- 
II même que, si j'ai cette robe, et si je dors | 
fi sans m'éveiller, tous les dimanches il re- 
« viendra' ». — Mêmes constatations à la j 



' Michelet, La Sorcière 

' Jbid, p. 208. 

' Michdet, La Sorcière, p. 94, Cf. p.|i8o, la châtelaine 
qui veut, la nuit, courir librement la forêt, transformée 
en louve. La sorcière finit par satisfaire son impe'rieux 
caprice, n Ce soir, à neuf heures, vous boirez. Enfermez- 
•I vous.Transformée, pendant qu'on vous croit là, vous 
« courrez la forêt •. Cela se fait, coniinue Michelet, 
abattue; 



n'en peut plus. Elle doi 



lieues. Elle a chassé, elle a tue'; elle est p!ei 



r fait trente 



' de I 



Salpétrière. M. Bourneville a raconté', sous 
la rubrique significative de succube^ This- 
toire d'une malade qui est concluante : 

« 1877. — Cette nuit, G... (la malade) a 
« reçu la visite de M. X... On rit de ses pré- 
'I tentions ; elle se fâche et prend à témoin 
(1 Dieu et les hommes que c'est vrai ». — 
M. X... lui a déclaré qu'il était mécontent 
de l'avoir retrouvée, et qu'il voulait se dé- 
faire d'elle... n La nuit, elle a toujours la 
« visite de M. X... Ils ont desrapports sexuels 
" répétés dans lesquels elle assure sentir 
u comme autrefois; elle est toute en sueur 
'( et les parties génitales sont humides». — 
1878. Janvier-Août. — n Les relations noc- 
a turnes continuent, jusqu'à six reprises, 
n chaque nuit. C'est pour ce motif qu'elle est 
" si fatiguée, sî pâle, si abattue le matin. — 
14 septembre. « Elle jure que M. X... la 
visite toujours; cependant, il n'est pas 
n venu la nuit dernière, afin de la laisser re- 
« poser; aussi esf-elle moins fatiguée ». — 
M. X... n'est pas le père de son enfant; elle 
dit : « Il vaudrait mieux qu'il m'en fasse un; 
(( mais il n'y a pas de danger; il prend ses 



' Iconographie, t. II, p. ; 



« précautions. » — 20 octobre : M. X... 
n'est pas venu depuis trois nuits. C'est ce 
qui l'afflige, et c'est pour cela quelle a été 
malade la veille. — Ilfaut surtout remarquer 
le passage suivant qui est significatif. La 
pauvre fille est à la Salpétrière, entre d'autres 
malades, sous la surveillance continuelle ; on 
voit tout ce qui se passe à son lit, et rien 
d'anormal n'est constaté; elle n'en prétend 
pas moins recevoir les mêmes visites noc- 
turnes que Françoise. — 26 octobre : u Elle 
il assure que M. X... vient la trouver à mi- 
" nuit, qu'il reste avec elle pendant une heure 
« environ, qu'elle est amoureuse comme une 
Il chatte et lui comme un chat; qu'ils ont 
u de nombreux rapports. Aux objections 
« qu'on lui fait sur l'impossibilité de sembla- 
« blés visites, elle répond que le Directeur 
u est de connivence avec M. X..., que le 
i< concierge a le mot de passe, que la sous- 
11 surveillante de nuit laisse la porte entr'ou- 
« verte... Elle met une chaise à côté de 
<i son lit, pour que M. X... dépose ses ha- 
" bits; elle a de l'eau dans un bassin!... On 
(1 semoque d'elle, on fait ressortir le ridicule 
<■ de ses idées, elle s'excite peu à peu et 
« soutient énergiquement, etc.. Elle nous 
<i confie que, le matin, après ses nuits 



<i amoureuses, elle est fatiguée et souffre au 
" niveau des ovaires'. » 

Voici d'autres exemples : 

Il X... fait: psitt, psitt; est assise à demi, 
«voit un amant imaginaire qu'elle appelle. 
Il II cède, X. . . se couche en se portant sur le 
■I côté gauche du lit, et montrant la place 
II libre qu'elle lut fait dans le lit. Elle ferme 
Cl les yeux, la physionomie dénote la posses- 
K sion, le désir assouvi ; les bras sont croisés, 



' Cf. Iconogrjphie, i. 1, p|!. 104 et io5 : Geneviève 
« esi un succube. La nuii, elle reçoit kvisii£ de Camille 
ou de M, X... Elle le voii, lui cause, l'embrasse, en 
( reçoit lies baisers, perçoit le contact de son corps sur 
a le sien, et éprouve les sensations les plus voluptueuses, 
ï Durant ces scènes, elle est toute éveillée. Son amant 
< nocturne n'aime pas le bruit, il s'eufuii dès que quel- 

• qu'ua s'approche du lit. Le matin qui succède à ces 
i nuits amoureuses, Geneviève est plus pâle, plus fati- 
II guée que de coutume... Le doute émis sur les visites 
« qu'elle reçoit, l'accueil ironique fait à ses confessions, 
n a'ëbranleni pas la convih;tion qu'elle a de leur réalité, 
( Elle jurerait devant les tribunaux, devant Dieu et 
t devant les hommes, qu'elle a vu Camille, qu'elle a 

• reçu ses embrassements... »— Avec le retour de la sen- 
sibilité, les visites nocturnes de l'amant cessent. Quelque 
temps après, elle se fait elle-même, pendant une attaque, 
une morsure profonde et raconte le lendemain que son 
amant estencore venu !a visiter pendant la nuit et que, 



comme elle □ 
due à l'a 









céder 



it-bras gauche : 



t elle montre la i 



ivec les hommes. 




■en SMC <|ue mut ta vile en f^tc, — X^^ 9C 
> aoidèvc sHBcoic. ny r de en hato, îomt 
K les mns en iiiinliMiii, et At dtm ton 

- [rtlirHlf'"'^'"— — ■" y^'^^pmnng^ '■ — 




' BourocTÎlle et P. Regaard. Iconographie, t. II, 
pp. loi ei i6j. Cf. planches XIX, appel; XX, snppli- 
aiioa amoaieute; XXI, érouscne, 

•T. m, p. i88. 



(i chait les sdns, ensuite taisait ramour. Et 
« moi, heureuse, je le faisais toujours avec 
«plaisir et ardeur; cela a duré l'espace de 
'(deux heures...' » 

<i X... est rendormie et cataleptisée... on 
il la questionne : « Qu'est-ce que tu vois ?. .'. » 
"Il vient m'embi-asser... nous coucherons 
«(ensemble avant la fin de l'année... » Elle 
«donne des baisers...' » 

Observation de X... L... : c( Cochon! que 
"tues lourd!... Tu me fais mal... «En même 
« temps elle a quelques petits mouvements 
Il du bassin.' — « Qu'est-ce que tu veux... 
<iRien?..(Physionomiesouriante). Alabonne 
«heure... (Regarde à gauche, fait signe de 
« la main, donne des baisers). « Non ! non ! je 
(1 ne le veux pas... (nouveaux baisers... elle 
H sourit, exécutedes mouvements du ventre. 
» des jambes, etc.*) - «...Ah! vous montrez 
«des choses comme cela. C'est du propre! 
« (air de mépris et de dégoût; ; vous m'en 
11 faites rougir... Georges, vous êtes trop 
i< cochon. Vous aimez une jeune fille, juste 



' Ibid. p. iSg. 
' Ibid. p. \tj6. 
»T. H, p. ijg. 
' Jbid, p. 140. 
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" pour ça. Je ne vous aime pas tant queçtl'. » 
Cas de Marie W...' : <i Elle se couche 
lia droite, se tortille, (sa physionomie ex- 
" prime la volupté) ; <■ Oh! Alphonse! '» Elle 
" croise les bras, soupire. « Si, à ce moment, 
" on la réveille par la compression ovarienne, 
i' elle avoue qu'elle s'imagine être dans tes 
Il bras de son amant.' » — P. 21." Visage sou- 
(' riant... rit, se tortille: « Mais non, faut 
« pas . » Rit aux éclats, tourne la tête ; croise 
<i les bras sur sa poitrine comme si elle 
"pressait quelqu'un' w, 

P.f6. Cas de Dr... Aug...: «Elle voit des 
Il hommes qui lai font des propositions 
(I qu'elle accepte; tantôt ce sont les hommes 
" avec lesquels elle a eu des relations, tantôt 
Il des hommes inconnus. Elle éprouve des 
» sensations voluptueuses et se réveille en 
n train... ». — P- J7- «'Elle éprouve des sen- 
ii salions génitales analogues à celtes que 
'i produisent les rapports réels et que dé- 
' cèlent d'ailleurs certains mouvements. " 



'T. Il, p. r49' 

* Iconographie, 

• Nom d'un de s 
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« La maladu laisse retomber son corps sur 
« le lit, relève sa chemise, écarte les cuisses ; 
(( ou bien, s'adressant à l'un des assistants, 
« elle s'incline brusquement vers lui, disant : 
<i Embrasse-moi!. ..donne-moi... tiens, voilà 
<i mon... » Et ses gestes accentuent encore 
« la signification de ses paroles. » '. « La phy- 
« sionoraie a une expression amoureuse. 
«G... donne des baisers et paraît réclamer 
« quelque chose; on lui demande: Que vou- 
«lez-vous? Elle répond: u Donne-moi... » 
(I puis fait un geste simulant l'intromission 
«et tortille le bassin, u" — Sous le coup 
(I d'une attaque', elle cherche à embrasser, 
Cl lève ses jupes, et, durant ce temps, sa 
u physionomie exprime à un haut degré la 
H lubricité i>*. 
J'arrête ici ces citations, peut-être un peu 



' T. [, p, 7Q. 

* Ibid., p. 82. Cf- p. 8S. V ...se jetie sur le dos, par 
B lerre dans... une position... singulière ■>, etc. 

" Jbid,, p. 60. Noter qu'une des malades, pendant une 
escapade de la Salpètrîère, fut arrète'e a pour racolage 
et provocation il la débauche o (t. III, p. 69;. 

' Je n'ai cité que des malades de la Salpêtrière, mais 
l'hystérie au iik° siècle offre partout de bien curieux 
exemples. Voir, par exemple , dans le Figaro du 
6 avril 1881, un article de Georges Grison, Le magné- 
tisme judiciaire- — On connaît le curieux roman de 
Jules Clarctic, Les amours d'un interne. 



longues, mais qui sont nécessaires pour 
prouver irréfutablement la subjectivité des 
possessions: ces femmes qui croient parta- 
ger avec leurs amants les voluptés de fa- 
mour sexuel, et qui, cependant, sont pure- 
ment et simplement en proie aux rêves du 
délire, offrent absolument tous les caractères 
des possédées, des démoniaques, de Fran- 
çoise, et une parité complète doit être faite 
entre elles. 

On y a remarqué de même un grand 
dévergondage de paroles et d'actes, et je 
prie le lecteur de croire — je le prouverai 
plus loin, — que je n'ai point cherché à faire 
di\ naturalisme^ comme disent les imbéciles, 
mais que tous ces textes étaient nécessaires 
pour éclairer nettement notre histoire. Ce 
qu'il y a de plus curieux, c'est que ces 
mêmes idées amoureuses' se retrouvent. 



' Tout récemment, n'a-l-on pas publié 
comme une trouvaille des poésies de Bossuet oii abon- 
dent les expressions du sensualisme le plus enivrant et 
le plus vécu {Nouvelle Revue, t. XV, pp. 495 ss). C'est la 
iraduciion du Cantique des cantiques en vers français. 
L'éïÊque de Meaus. (et il est bon de le faire remarquer 
à la pudeur coniemporainel, ne croyait pas indigne des 
soins episcopnux la traduction de ces ardeurs erotiques, 
auxquelles il donnait un sens mystique pour les reli- 
gieuses de l'abbaye de Jouarre. qui s'en repaissaient 
assidûment sur l'ordre du grand 



I 



à des degrés différents, sans doute, mais de 
même nature, chez une autre catégorie 
d'hystériques dont Marguerite-Marie Ala- 
coque peut servir d'exemple. Certains pas- 
sages mystico-scusuels empruntés à l'his- 
toire de !a bienheureuse par l'abbé Bougaud, 
présentent de frappantes similitudes et mon- 
trent dans l'amour mystique ce que Made- 
leine Bavent et Françoise montrent dans 
l'amour charnel. Jésus lui fait voir qu'il est 
» le plus beau, le plus riche, le plus puissant, 
le plus parfait et accompli des amants' ». 
Jésus l'honore de ses entretiens « comme 
" un époux passionne d'amour». Il est jaloux, 
même d'une liaison avec une de ses com- 
pagnes du noviciat de ta Visitation de Paray- 
le-Monial. — 11 lui promet de la traiter 
comme son épouse, et commence à le faire, 



Dans ses emhraasemeos de ptazsfr inonJie. (P. 527.J 

El la description de l'épouse fait songer à trois quj 
trains célf'bres d'un vrai et cmincnt poêle conteniporai 
(Armand Silvestre, La chanson des heures, p. r44|. 
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4JirLuc« iMK tl&m «f eaOoaOms. ■ CL BoOuuiûus, 36 
*cptciBi>re. — El cetie anire mjsDqœ, Sdîoie-OinsdBe 
dr Scumbeleii. qoi Ksiaîi ■ les aMHmut impars lut 

* mordre le acz, tes oreilles, les lêtres, et iosqa'à ces 
« {>arlÎ0 du corps qu'ils déroretii sur k^ b^reHels de 
" l'abbaye de Moûiac Elle sentait ces hideux reptiles 

• pénétrer en tilBant dans ses parties les [dus secrè- 
( le* • ! 1 1 Maurjr, /a Magie, p. 383. 



Méditez cette page et voyez s'il n'y a 
point là bien des symptômes caractéris- 
tiques qu'on rencontre à la Salpêtrière. 
Rappelez-vous tous ces faits bien connus de 
Phistoire religieuse', les sabbats nocturnes 
que le diable venait faire à M°" Guyon, au 
curé d'Ars Vianney; rappelez-vous les exta- 
ses, les visions de Christine Poniatowu, de 
Nicole Chevalier, de la mère Madeleine de 
Montdidier; rappelez-vous les affaires des 
stigmates de Saint-François d'Assise et de 
Sainte-Catherine, comparez et jugez. 

Tout cela est un produit de l'imagination 
névrosée, et dépend du côté où sont tour- 
nées les idées : Françoise, avec ses appétits 
lubriques, lascive, se voit dans les scènes 



' Sur ce point, les réformateurs ont, eux aussi, leurs 
hystériques; Nicolas Siorch, Thomas Munzer, Hunter, 
oui des visions, soufflent l'Esprit Saint, s'entretiennent 
avec la divinité, voient les anges, sont agités de l'esprit 
de Dieu, tordant la bouche, tournant la tète, et se rou- 
lant k terre comme des hysiéro-épilepiiqucs; les illu- 
mines, les inspirés oflVent les mêmes sympiômes dans 
la grande névrose que l'esprit humain semble prendre 
plaisir à se passer de génération en géncraiioii comme 
ics flambeamt de Lucrèce, 

El juasi carsores filai iampada tradunl. 

Et Luther ne préiend-il point avoi 



qu'avait produite : 
lisme religieux. 



■oir eu avec le diable 
se? C'était une vision 
1 exaltée par le fana- 



: soa corps 
«c§E»; Mn^DCzïie de Doift, ascÉbqœ et 
f Jgj g g a g T t eu c fiât aa AMI* aède ksTÏâtes 
de JésnsCfanax ipm. rinsttmsa î i dans les 
ciiascs diwwitsKQatsâKia de degnè, uxiîoursj 
de oocort^ junàs. — Une hjstéripic de 
Sa^iâriêre slma^œ, pendant on 
qo eOe se imcnre dans noe prairie où il 
ar^ ■ noe giande qnantiiéde marguerites;' 

• eSe se promenait arec an beau jeune 
«bomme blood qui rembrassoit; elle lut 
■ rendait ses caresses, s'appuyait sur son 

• coeur, était heureuse ■'. La soeur Anne- 
Catbetine Emmerich, mystique, voit, elle, 
d'après le même principe, se dérouler devant 
ses yeux les scènes de la Passion, dont son 
âme est pleine. Comme Charron, dans son 



• et Ph. le Doc, préface Je rAmtidémtm, p. 5 
> EUe raconte que Jésos-Christ U visitait et Kiosi 

■ aTcc un livre d'or, dont les lettres étaieni Je irofa cou- 
« Icnra : blanches, noires et vermeilles. Les oeurres et 
« les paroles de Nou-e-Set^neur étaient écrites es lenres 

■ blanches; ses douleuts et sfs haniïlîatiODS en lettrçï 

■ noires, et le sang de ses blessures, en lettres vei 
• meillcs. > 

■ Bourneville, Iconographie, u III, p. 3i8. 



livre de la|Sagesse, avait bien raison de dire 
que c'est de l'imagination «que viennenljla 
" plupart des choses que le vulgaire appelle 
« miracles, visions, enchantements. Ce n'est 
(i pas le diable ni Tesprit, comme il le pense, 
'( maisc'estreffectderimagination,oude celle 
Il de l'agent qui fait tcUes^choses, ou du pa- 
« tient et spectateur, qui peut voir ce qu'il 
H ne voit pas». 

Je me crois en droit de conclure: 

1° Il n'y a point de possédées; 

2° Il n'y a que des malades ', et l'hystéro- 
épilepsie suffit à expliquer tout ce qu'il y a 
de vrai dans les phénomènes démoniaques'; 



e pathologique des possessions est uq fait 
nettement prouve aujourd'hui, depuis qu'on a observé 
des fous qui s'imaginenc être possédés du démon. Cf. 
Maury, /rt Magie, p. 269; Macario, Annales médico- 
psychologiques., t. \, p. 454; Leuret, Fragments psycko- 
logiqitessur la/olie, p. 397, etc. Je ne citerai que le cas 
de la folle qui croyait avoir signé un pacte avec le démon 
auquelle elle s'était vetidue pour mille francs. 

• N'est-ce pas aux illusions du sommeil, n'est-ce pas 
aoï rêves qu'il faut attribuer, pour une bonne part, le 
délire de ces malheureux qui, entretenus sans cesse du 
diable, de ses pompes, de ses œuvres, des artifices qu'on 
disait en sa puissance pour tromper et tourmenter les 
hommes, s'imaginaient avoir été au Sabbat, racontaient 
de prétendues scènes auxquelles ils avaient assisté, où 
ils avaient été acteurs, dénonçaient les personnes qu'ils 
assuraient y avoir vues... et que, à l'envi, prêtres et ma- 




loaies les scènes 
semblables aux 
r«ÏMÈ rUaoÏK. elles eiaient 
( et ces fvadocrïoBs de lenr 
». (Jl«i. t. Ut, )«k né d 317,1. — Il s'agit là 
"' - ■ ■ ■ ,. ,jj,( femme lour- 

I toc: amrer toui à coup 
( k cexk qu'oo lui a décrite 
— __- — _„ .aifaaoe; c'en l'être redouté, 
ç«R S««Ht. a ««V MMs les èMBS S M se donne à lui : 
>l ■)> « r<« i hàitcr. N« "-Jh-infii «faniounl'hiu n'a- 
SH^i r« tmmrmtmt^ snkaeat Os nùest les princes 
et des ntovenina qui lc«r otfreai des décontions. M 
<iuekia<*«s ^„ ïous-r»*fcv-t«res. |P, Rmunl, Rame 
*««*yif*». t. XXIX. IV Î&4. ^^ 
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Je ne devais écrire que quelques pages; 
mais j'ai véhémentement peur que les lignes 
ne se soient allongées démesurément de plu- 
sieurs milliers de pieds chacune, et que cette 
préface ne devienne d'une épaisseur telle 
qu'il ne faudrait rien moins qu'un boulet 
pour la crever. — Je pourrais aller long- 
temps comme cela, car la matière est 
inépuisable ; mais je prends pitié du lec- 
teur, et je cesse de secouer plus longtemps 
sur sa tète les pavots soporifiques de mon 
immorale érudition. J'espèrequ'il m'en saura 
gré, et que sa reconnaissance ne fera pas 
défaut à ma condescendante amabilité. 

Je jette donc mes notes au panier et suis 
bien tenté, 

Joyeux comme un enfant à la fin lie son thème, 

de mettre ci le bienheureux mot fin^ objet 
des aspirations gourmandes de tout écri- 
vain. J'ai malheureusement, avant de me 
reposer, un plaidoyer à faire, indispensable, 
immoral et pervers, mais qui n'en doit pas 
moins, pro domo nostra, précéder cette 
glorieuse histoire. 

Il ne manquera sans doute point de gens 
pour dire, comme jadis à notre compatriote 




€sa n feennEaiiyun, tf >f académie «le pio- 
Tincc!}. le mpfa ^ le vas * éfflitbn l » 
aae^ne d^ pomesy chnaiefc, puJK|ae» 
KraBs*. — CesK f àfioîtir <f m Kdc il^ 






■ avec nulle Tfflgaiii fialTi.-îirT J^ refiirv. » 

cf/iKOuri pvur t€ frix Ckrâzia ef ie RiKtij. l* à FAc»- 1 
^m(« tUs StioKtt, Belia^L^ara tt Arts it Ljnm^ dMs4| 

ta téance pi$Ui4iiie d» 4 jmititt 1SS2, par Emik Gnûnei. ' 



après avoir annoncé qu'il publie Is texte 
en latin « parce que la langue des Romains 
« a certains privilèges d'expressions que la 
(t nôtre ne possède point' », saute les stro- 
phes i8 et ig, les remplace non moins ver- 
tueusement par des points pudibonds dont 
la chasteté n'égale que l'inconscience, et met 
en note: » Je n'ai point osé publier certaines 
K strophes, car le moine qui a remanié cette 
« satire aurait dû se rappeler que le nombre 
n des saintes était assez grand à son époque, 
« et choisir d'autres arguments'!! n — C'est 
un compilateur chatouilleux qui, donnant le 
« Chant de victoire, après la bataille de Pra- 
(( gue, le 6 mai 17J7 », le mutile et met 
gravement en note : « Nous supprimons le 
n dernier couplet qui nous a paru indécent, 
« même dans la bouche d'un Poète, à qui 
« l'on sait que tout" est permis'. » — C'est 
un traducteur qui cite un superbe passage 
de la Mademoiselle de Alaupin de Th. 



' N'eut-il pas mieux valu dire roui bêtement i Je pu- 
.ie en laiia parce que le document est en latin. 
* Al, Assier, Biblioth&que de t'umateur champenois. Le 
)« vieux temps en Champague. Paris, 187J, pp. ay et 3i. 
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' Choix de poésies allemandes, p:ir M. llubet 
1766, t. II, p. irjC. 
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Sans doute, il est des eus où les rêticcu- 

chasie de Lancre e^t lui-même accusé d'immoraliié, 
loui comme un simple Zoliste: un auteur qui dé- 
clare doctement avoir écrie l'histoire du diable pour 
H délivrer le christianisme et la raison humaine du plus 
« désolant, du plus odieux des symboles... i>, nous dit ; 

■ Ici le grave magistrat entre dans des détails que nous 
Il devons supprimer,.. » Cayla, Le diable, sa gran- 
deur et sa décadence. Paris, 1864, p. 2o5, Cf. p. 3i2: 

• Ici nous supprimons de longs et vilains détails del'in- 
t lerrogatoire... ;il s'est trouvé de graves magistrats qui 
s n'ont pas hésité à reproduire, avec une complaisance 
I très marquée, les aberrations de ces insensés en termes 
a pour le moins aussi obscènes que certains traités de 
< cas de conscience.» — Un compilateur qui a l'intention 
de réunir tout ce qu'on sait du diable, après avoir mis 
à plusiiiurs endroits des points duos le récit de ses iimour> 
avec une femme, dit tout à coup : v On sent que notre 
« récit doit être ici iort incomplet. » (Bizouard, Des rap- 
ports de l'homme avec le démon, t. II, p. 76). Plus loin, 
parlant de J, Wier, il i n'ose citer ses sales historiettes, 
> pour l'honneur même 1 de l'auteur. [Ibtd., t. Ill, 
p. 491). — " Je ne saurais me résoudre à copier ce qu'elle 

• dit, I écrit L. Du Bois. (Recherches sur la Normandie, 
p. 46). — Michelet lui-même, si hardi et si puissant, 
a'ose point donner intégralement une citation du Mal~ 
leus malejicarum de Sprenger, et se contente de dire : 
Cùmederunt tneam... {La Sorcière, p. 184.) Jean Wier, 
qui a traduit le même passage dans son Discours des 
illusions et impostures des Diables, magiciens et sorcières, 
ne craint pas de dire tout au long < qu'ils avoieni 

■ mangé autant de sa hente que son bras estoit gros d. 
— Un professeur des plus en vue de l'Université n'a-t-il 
pas transformé de la façon la plus risiblc un mot de 
la fameuse ballade de Villon, des Neiges d'Antan, et der- 
nièrement ne s'est-il pas trouvé un critique, et des plus 
éradhs{Polybiblion, Revue littéraire, 1882, t. II, p. 322), 
pour reprocher à M. François Ravaison, d'avoir, dans 
sou tome Xllï des Archives de la Bastille (pp. 450-451), 
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ner' et où l'on peut concilier en même temps 
la décence et la vérité, mais c'est bien rare 
dans les histoires de possessions et ce n'était 
point le cas pour notre procès -verbal. Il 
était de stricte nécessité, ou de le publier 
dans son intégralité originale, ou de le lais- 
ser enfoui dans la poussière du manuscrit. 
On a jugé que Tintérèt l'emportait sur la 
morale, et le lecteur jugera sans conteste que 
l'on a eu raison. On n'aura qu'à lire notre 
document, vrai roman naturaliste en même 
temps qu'important document scientifique, 
pour juger combien l'abstention eût été fâ- 
cheuse, et combien, sans parler de Tintérèt 
de curiosité, il offre de véritable intérêt pour 
l'histoire scientifique et sérieuse de la né- 
vrose'. 



' i La sœur Claire se trouva si fort tentée de coucher 
ic avec ledit Grandier, qu'un jour,s'e'tant approchée pour 
Il recevoir la sainte communion, elle se leva soudain et 
f moQta dons sa chambre, où, ayant été suivie par quel- 
« qu'une des sœurs, elle fut vue avec un crucifix dans 
n la main dont elle se préparait... u Là s'arrête l'auteur 
qui déclare que ■ l'honnêteté ne permet pas d'écrire 
« les ordures de cet endroit. ■> {Cruels effets de ta v 



v geance du cardinal de Richelieu, a 
a de Loudun,pp, 179^1 182). 

' C'est qu'il ne s'agit pas ici 1 

« qui ne peuvent si^rvir qu'à ri 

■ une curiosité maligns », corn 

. {Histoire consulaire de Lyon 



i Histoire des diables 



vérités odieuses 



L'éditeur aurait certes pu, tout comme 
un autre, pour éviter les crises de pudibon- 
derie ridicule de notre âge monstrueusement 
vertueux', supprimer les pages décolletées, 
et les remplacer par de pudiques lignes de 
points, en se contentant de dire qu'elle se 
livra avec le démon aux » derniers excèsde 
(i la lubricité, à des lascivités abominables w, 
ou bien à des a horreurs qu'on ne peut rap- 
« porter, tant elles sont dégoûtantes " ' ; mais 
l'intérêt historique et scientifique en aurait 
été diminué', car le récit détaillé de ces 

c laisser dans l'obscurité », mais d'un documem scien- 
ilfiquede réelle valeur. 

' On ne veui plus souffrir loul cela aujourd'hui o parce 
> que nous sommes dans mi sièsie immoral, irreligieux et 
1. pervers; mais, au bun vieux temps, tout n'était qu'édi- 
€ firaiioa, jusqu'aux ordures et aux impiétés. » Genin, 
Récréations philologiques , iSiiî, t. II, p. i lo. — 
C'était sans doute comme édification que les Barnabites 
avaient conservé dans leur bibliothèque, probablement 
dans l'enfer, inter prohibitos,le manuscrit qui fait l'objet 
de la présente publication. 

' Paul Dibon, Essai historique sur Louviers, p. 118, 

' » A quoi bon, dira-t-on peui-êire, (le peut-être est 
• superbe 1) rappeler ces ha Uuciaa lions d'un esprit ma- 
lade qui se repaît encore sous les rides de t'àge des 
« impurs souvenirs d'une ieunesse dépravée ; que peut- 
i< on ajoutera ce dégoûtant tableau? — Beaucoup, ceriai- 
n nemeni, » Bizouard, Des rapports de l'homme avec le 
démon, t. II, pp. 71 et 72, 



accès fournit d'irréfutables points de compa- 
raison avec les hystériques actuelles. — Il 
y a des gens qui, dans la fresque du Juge- 
ment dernier de Michel-Ange, ne voient que 
les prélats libertins et se voilent la face en 
criantàrabominationde la désolation'. Il y 
a des gens qui, dans une œuvre, vont d'ins- 
tinct à certains endroits, comme les chiens 
à l'ordure, sans s'inquiéter du soleil qui res- 
plendit et jette sur l'ensemble son rayon clair. 
Il en est d'autres qui considèrent l'œuvre en 
elle-même dans la subordination intime des 
détails : pour ceux-là, il n'y a plus ni lasci- 
vité, ni turpitudes, mais un tout complet, 
qui ne peut être démembré sans préjudice. 
C'est pourquoi l'éditeur a tout publié, et 
je me contente d'engager ceux dont la pu- 
deur pourrait être violée par les détails du 
récit, à jeter loin d'eux le volume, ou bien à 
le brûler, comme, dit-on, certains fanatiques 
faisaient du hvre de Renan, ce qui ne pour- 
rait qu'amènera grande vitesse une seconde 
édition. Et en cela, l'éditeum'afait que suivre 

' Que les délicats rafRnés daignent lire les grossiéreiés 
que s'écrivaient au ïvW siècle deux grandes dames, la 
mère d'un régent de France et une électrice de Hanovre. 
[Correspondance complète de Madame , duchesse d'Or- 
léans, par Brunei, P. 1 863, t. II, pp. SSS-SS^.) C'est là ce 
qu'on peut appeler du naturalisme, et du vrai. 
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les règles saines et pures de l'histoire vraie. 
Sans doute, il y a encore bien à faire pour 
les installer définitivement, sans conteste; 
sans doute, de bien des côtés, dans la vie, au 
théâtre, en littérature, dans Thistoire, dans 
Tart, règne, toute puissante, la pudeur de - 
convention; dans la vie ', ces accès de ver- 
tu à l'état aigu, comme Ta dit Zola, ces jo- 
lies crises qui étalent l'ignorance et la bêtise 
d'un public; au théâtre*, ces susceptibilités 
mesquines qui, pour éviter le a grand cla- 



' Bien des imbéciles femienie 
rage pudibonde, comme ce protestant du ; 



siècle. 



s de l'époque 
e avoit mis en usage, au lieu des 
II psaumes, certains vers lascifs et impudiques d'Horace 
u et autres poêles infâmes, n (Cf. Albert Desjardins, 
Les moralistes français du ivi' siècle, i' cd, P. 1870, 
p. 42. — C'est en partant du mSme principe, qu'au 
xviiie siècle, on proposait de secourir un jeune peintre 
à la condition qu'il ne ferait jamais de tableaux scan- 
daleux. Cf. une lettre du grand peintre Doyen à Aug. 
Morillon. (Catalogue des lettres autographes du vicomte 
de S '", P. i8S3, n° 99.) — Combien M. Bizouard avait 
raison de dire (t. II, p. lao) que nos oreilles sont aujour- 
d'hui plus délicates que véritablement pudiques ! 

* Dans son Histoire du costume au théâtre. M, Adolphe 
Jullien rapporte une bien curieuse anecdote. Dans le 
rôle du tribun Proeulus, de Brutvis, Talma parut vêtu 
d'un costume fidèlement calqué sur les habits r 
Il A son entrée en scène, M°" Vestris le regarda des ■ 
pieds à la tète, et, tandis que Brutus lui adressait son 
couplet, elle échangeait à voix basse avec Talma-Procu- 
lus ce rapide dialogue : a .— Mais vous avez les bras nus. 



« quement d'éventails, qu'agite désespéré- 
" ment la pudeur violée des marquises' », 
ne craignent point de travestir une pièce et 
de fausser les sentiments, comme on l'a vu 
tout récemment à la reprise de Carmen où 
l'actrice, pour ne pas « effaroucher la clîen- 
« tèle bourgeoise de TOpéra-Comique' », 
a travesti honnêtement le type de cette 
drôlesse si énergiquement et si crûment 
rendu naguères par Galli-Marié; dans la 
littérature, les offenses à la morale pu- 
blique et à la rehgion qui ont fait asseoir 
notre pauvre grand Flaubert sur les bancs 
de la correctionnelle, et que faisait sonner si 

« Talma! — Je les ai comme les avaient les Romains, 
n ^ Mais, Talma, vous n'avez pas de culotte. — ■ Les 
Romains n'en portaient pas. — Cochon!., .uet, prenant 
la main que lui offrait Brutus, elle sortit de scène en 
étouffant de colère.» — Et Zola ajoute : • Voilà le cri 
réactionnaire en an ; Cochon ! Nous sommes lous des 
cochons, nous autres qui voulons la vérité. Je suis 
personnellement un cochon, parce que je me bats contre 
la convention au theâire. Songez donc, Talma montrait 
ses jambes. Cochon ! Et moi, je demande qu'on montre 
l'homme tout entier. Cochon! cochon! » — {Zola, Le 
naturalisme au théâtre, p. 1 17. — Il faut espérer qu'on 
fera à cette publication l'honneur de cette épithète si 
noblement distinguée, qui a d'ailleurs bien droit de cité 
dans la littérature, depuis » l'animal qui se nourrit de 
glands >, hérosdu sonnet de Monselet. 

' Revue des deux mondes, i5 avril 1881, p. 88:. 

• Figaro du 12 avril i883, ,\ug. Viiu. 



haut M. l'avocat impérial dans TafFaire de 
M^'Bovary, ce chef-d'œuvre qui a transformé 
le roman moderne et où il n'avait vu qu'une 
saleté pleine de « détails lascifs » de « pein- 
" tures lascives B, de '< tableaux lascifs », de 
H pages lascives' » » d'une immoralité pro- 



■ Toui est 

Ctiialogue de 



sscif. Cela me rappelle un bien curieux 
itiérateurs, poètes et romanciers du jour» 
donné par un jésuite [Inslruclion contre les mauvais 
livres, les mauvais journaux et les romans, par le P. 
Boone, Paris 1845, pp. egetss.) Ni prosateurs, pi poètes, 
tous iicencieus : licencieux, Balzac; licencieux. Barbier; 
licencieux, Millevoye ; licencieux, Vigny : les prix d'hon- 
neur sont décernés à Alexandre Dumas, quali&é de 
1res licencieux, impie; à Th. Gautier (écrit Gauthier), 
de la pins grossière impiété, à Martine (delà) (sic) 
très mauvais: à Musset (Alfred), romancier (sic); â 
G. Sand, très lubrique'. 1 — Noter, d'ailleurs, qu'avec 
les meilleures intentions du monde, on arrive parfois 
au comble de l'iramorallté ; je n'en veux pour preuve 
qu'un livre intitulé Modeslia Scriptnrir de disquisitione 
medicn-sacra in rébus verecundis, a Ch. Warlilrio. 
(Viienbergîe, 1 703, in 4°). L'auteur cherche a prouver 
que le style de l'Ecriiure sainte est toujours chaste en 
parlant des choses qui le sont le moins. Pour rendre sa 
, preuve irrésistible, il passe en revue les différentes ma- 
nières de se livrer aux plaisirs défendus chez les diverses 
nations, fait sentir ta différence des expressions des 
auteurs profanes et de la Bible, entre sur ces matières 
dans les plus grands détails anatomiques des parties, 
n'oublie aucun des plaisirs contre nature, et donne de 
la meilleure foi et avec les intentions les plus pures un 
pendant a VErotica Biblion et au livre de l'Aretin, Caial. 
L. G... 18S2, p, 4, 

Pour moi, je partage entièrement la de'clarat ion sui- 
vante : n On est très coupable quand on écrit mal; en 



fonde 1». — En histoire, autant que partout 
ailleurs, nous rencontrons ces chatouilleux 
qui se font les don Quichotte de la vertu, 
se mettent à la chasse de toute idée qui, 
a dit un maître, se promène dans un livre 
la cornette posée de travers ou la jupe trous- 
sée un peu trop haut, et qui veulent lui im- 
poser la " règle de la décence publique «, 
pour « rhonorer », comme disait le susdit ré- 
quisitoire; il sont bien nombreux, les gens 
qui, comme jadis Jules Janin l'écrivait de 
Balzac, s'écœurent de voir Thistoire « lecro- 
11 chet à la main, s'occuper de ce pandémo- 
« nium grouillant sur ces tas d'immondi- 



1 n'y a que ce crime qui tombe sous mes 
( sens, je ne vois pas où l'on peui mettre la morale 

■ lorsqu'on prétend lit mettre uilleurs... Pour mot, 
< l'ignoble commence où finit le talent. Je n'ai qu'un 
« dégoût, la bêtise. >i [Zola, Le roman ex-périmental, 
p,364.] — Ces paroles ne rappellent-elles pasàla mémoire 
ï'évêque Rousselot de la Conquête de Plassa»s,{p. i3 r), 
adorant les littératures anciennes ; n On racontait qu'il 

■ traduisait Horace en secret; les petits vers de l'aniho- 
« logie grecque L'enthousiasmaient également, et il lui 
« e'chappati des citations scabreuses, qu'ît goûtait avec 
M une naïveté de lettré insensible aux pw^eurs du vul- 
t gaire. » Cf. la préface de Thérèse Rnquin ; i Le 
« reproche d'inimoralilé , en matière de science, ne 
prouve absolument rien », etc.; celle que Le'ard a mis 
en tête du Chariot s'amuse de Bondain. — Voir, à cette 
occasion, le curieux extrait du Dictionnaire de Bayle, 
Sur les obscénités (nrtisiiqucs et liiiéraires) qui a été 



publié 



1879, ) 



a-Ues, I 



a ces ». a Non, non, poursuivait le majes- 
« tueux critique des Débats^ il y a des cho- 
« ses qu'on ne doit pas voir, et qui sont à 
* peine permises au philosophe, à peine 
(( permises au morahstc, à peine permises 
<( au chfÈitien. Un écrivain n'est pas unchîf- 
« fonnier, un livre ne se remplit pas comme 
« une hotte, u Que de fois a-t-on calqué ce 
poncif! Nous a-t-on assez répété que « ladi- 
a gnité deThistoire » interdit certaines ques- 
tions. Tout au plus, peut-on les « effleurer 
Il d'une plume délicate et austère b. Jugez 
donc ! Faire derhistoire,— cette Muse chaste, 
cette Piéride au front sacré, — la sœur de 
cet affreux naturalisme contemporain, la 
souiller du contact impur et flétrissant de 
1'^ ssommoir, de Pot-Bouille et de Nana ! Et 
pourtant, c'est une sottise de nous répéter 
legrandmot : La dignité de l'Hisloire! Ilya 
beau jour que Macaulay, l'illustre historien 
anglais, a jugé' comme elle le mérite cette so- 



' C'est, dit-il [Essais historiques et biographiques, trad. 
Guiïot, p. i35), une n pauvreté que re'pèteni sans 
cesse les mauvais historiens ». Oii a bien lu, mauvais 
historiens. Avis aux amateurs! Les bons, les seuls vrais 
n'arrangent pas l'histoire, ne la couvrent pas comme le 
fils de Noé fit pour son père; ils l'acceptent telle qu'elle 
est. L'histoire ne doit point, au nom de je ne sais quelles 
convenances, devant je ne sais quelles pudeurs, «fermer 



lemnité grotesque. — Et dans les arts ! c'est 
encore plus fort ! Si on trouve des nudités 

jusque sur les fresques des Catacombes, si 
rabbesse Giovanna di Piacenza fit peindre 
à son couvent des Bénédictines de Parme 
par le Corrège des divinités païennes parmi 
lesquelles Minerve, Adonis, et Endymion 
étaient absolument nus, que de dégrada- 
tions, que de mutilations, sans aller chercher 
l'affaire du groupe de Carpeaux, ont été com- 
mandées par les délicatesses raffinées de la 
pudeur ; c'est ainsi que Giovan Antonio 
(le Sodoma) fut forcé de cacher sous des 
draperies les nudités d'une de ses meilleures 
peintures, au couvent des Bénédictins de 
Chiusari ' , qu'au mausolée de Paul III, à 
Saint-Pierre de Rome, la statue de la Justice 
fut revêtue par le Bernin d'une tunique de 
bronze peinte en couleur de marbre, qu'In- 

et l'on 



sa main pleine de vérités 

cette habitude mesquine de vouloir a 

le passe', n'est pas à la gloire de telli 

telle ou telle institution. Je h'é 

les honteuses menées qui ont 

célèbre Registre d'Eudes Rigaud. ^i 



saurait trop flétrir 
acher ce qui, dans 
2 ou telle idée, de 
rappeler à ce sujet 
i la publication du 
ticus Piato . . , 



1 grande fresqi 
toïre de Saînt-Romuald de 
Borromée fit couvrir d'un 
de Jésus-Christ, et le Sain 
Dossi où l'on itppliqua uni 
le corps demi-nu du snint. 



noces de Cana, au réfec- 
Ravenne, où Saint Charles 
voile, la femme placée près 
Jean Evangêliste de Dosso 
draperie verte pour cacher 



nocent XI fit également habiller la Vérité 
du tombeau d'Alexandre VII, et quaMarly 
l'épouse du pudique Louis XV fit jeter une 
chemise de marbre sur la Vénus Callipige, 
faisant décemment couvrir de feuilles de 
stuc certaines parties du corps; c'est ainsi 
que le pape fit dire à Micliel-Ange de voiler 
les nudités de son Jugement dernier', et que 
Daniel de Volterra dut en habiller certains 
personnages et mutiler ainsi l'œuvre du 
maître, ayant été chargé, comme on l'a dit, 
de « peindre des caleçons sur le Jugement 
« dernier " ; c'est ainsi que, comme Denys, 
le moine du Mont Athos qui, traitant de la 
manière de représenter les merveilles de 
l'AncienTestament, passa le sujetdeSuzanne 
surprise au bain par les deux vieillards, 
saint Louis fit sauter par le miniaturiste de 
de son psautier l'histoire de Loth et l'aven- 
ture de Joseph avec la femme de Putiphar, 
et, non content de ces lacunes, enleva tous 
les sujets de la création parce que la nudité 



' Michel Ange répondit : « Que le pape ne s'inquiète 
H pas tant de corriger les peintures, ce qui peut se faire 
« aisémeni, mais un peu plus de réformer les hommes, 
n ce qui est beaucoup moins facile. » On pourrait bien, 
appliquer ces pnroles à ceux qui s'acharnent aujour- 
d'hui, au nom de la morale, contre ce qu'on appelle la 
litlér.i litre putride. 



d'Adam et d'Eve blessait sa chastetû : c'é- 
tait donc une Genèse qui commençait an 
sacrifice de Caïn et d'Abel! Comme nous 
sommes loin de la chaste Anne de Bretagne, 
Xapreude femme qui laissait bien dans son 
psautier des détails plus qu'intimes, rappe- 
lant le bas relief de la femme de Barberousse, 
de la maison Origo, à Milan, et qui, étant 
auparavant exposé au public, futenlevé de la 
porte Tosa par Saint Charles Borromée '. 
Et à quoi arrive-t-on avec ces belles dé- 
licatesses? A la création, dans l'art, du cabi- 
net secret, où Ton se croit obligé d'arriver 
avec des idées lascives ; « cabinet, il est vrai, 



' A cause de la pudeur, le chrisiianisme devait forcé- 
ment faire disparaître, en les détruisant ou les raulilanT, 
les œuvres d'art d'une certaine cate'gorie et, de même 
que l'hôte! en pierre du ivi" siècie, que signale M. de 
La Querrîère, dans sa Description des maisons de Rouen, 
où une figure d'homme entièrement nue avait été sup- 
primée à cause de son indécence, de même les niches 
vides et veuves de leurs statues, dont parle le roman du 
cardinal Wiseman, Fabiola, reposent sur un fait indé- 
niable. Heureux, quand on s'est contenté de cacher, au 
lieu de détruire, comme le Saini-Sébastien nu de Fra 
Bartolomeo, de San Marco, d'un coloris et d'un dessin si 
parfaits, d'une beauté si suave, imitant la nature d'une 
manière si séduisante qu'il devint l'objet spécial de 
l'admiration des dévotes, et que les religieux durent le 
retirer de leur église où il était exposé; ils eurent le 
bon esprit de le vendre, tandis que d'autres l'auraient 
■ Slétruit. 
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* Vakr<, V^a^ c* ItmUe, p. 65. 

*Alag*en«îiomlpATanggiLntelc Sobromairei 
feaa pO*ip* ^ îcancs SBcs poruh b statue de U Nal 
^ — ICC l'toscripùoa : Ntms »miwrom tes lois et nous r\ 

!t cemime ette. Descriptiom de Lad. fêic, publiée à 
en 1&83, p. 9- — Voilà le aataram sequi bien comill 
<U(U le Ktu Je la )>ertre Je la nature. 

* Rtvuedes quesliont historiques, t. XXV, p. 329. 



elle aussi, l'impudeur complète de la vérité 
absolue, et comme un de nos grands poètes 
le disait récemment de la Vénus deMilo, 



Assez de pudeurs grotesques et niaises. Nous 
ne sommes pas des enfants pour qu'on 
nous ramène aux éditions expurgées du P. 
Jouvency, aux naïvetés de ces imbéciles 
qui mutilaient Téléraaque, pour qu'on colle 
ouqu'on coupe nos livres comme font les maî- 
tresses de pension pour les manuels d'his- 
toire naturelle placés entre les mains vier- 
ges des jouvencelles à l'imagination vir- 
tuelle et blanche, pour qu'on déchire la lit- 
térature française et qu'on rétablisse pour 
nous en plein xix' siècle, l'inquisition de Tin- 
telligence avec le fameux réquisitoire Bo- 
vary '. 

' SuUy-Prudhotnme, Devant la Vénus de Miio, poème 
lu k la séance irimestrielle de l'Instilut (janvier i333). 
Publié par la Revue politique et littéraire, t. XXXI , 
p. 16. 

* Bien que la déclaraiion des Droits de l'homme porte 
qu'on peut imprimer et écrire librement, bien qu'un 



Pas plus que la médecine, l'histoire ne 
veut ni depniderie, mdc senti'meiilalisme' ; 
c'est tout entiers qu'il faut publier les docu- 
mentSj sans lacunes, sans réticences', sans 



arrêt de la cour de Cassatioa en date du 23 mars 1866 
dispose que « l'histoire imparliale et honnèie sera dans 
iitous les cas à l'abri de la pe'nalité de la loi >, il est re- 
grettable qu'on refuse le mot honnête auiL œuvres d'un 
éi-Tivain sérieux où l'on ne veut si lestement voir que des 
pornographies, il est regrettable que l'homme de lettres 
ne puisse pas écrire une ligne sans redouter de voir 
poindre devant lui le tricorne du gendarme ou le papier 
timbré de l'huissier; il est regrettable que, assimile à 
l'individu surpris en flagrant délit de vol à la porte d'une 
boutique, un écrivain de talent (exempli gratta. Riche- 
pin), se voie frappé d'amende, d'emprisonnement, d'ia- 
capacite's civiques; il est regrettable qu'après 90 ans, 
nous n'ayions pas encore conquis la liberté de la pensée ! 

' Cf. Charcot, Leçons sur les maladies du système ner- 
ve«.v, t. I, p. 3oi. 

' Bossu et, dans une lettre en date du 3o mars 1701 
adresse'e à M. Pastel, docteur de Sorboone, principal du 
collège Ma^arin {Calai, de la Coll. Chambry, a" 94), 
parlait de deux lettres de Descartes, opposées à la doarine 
catholique et pensait que, /lar charité, il fallait empê- 
cher ses disciples de les publier. C'est toujours le 
même système, comme s'il était honnête de supprimer 
deuK lettres du grand philosophe qui servaient à com- 
pléter l'histoire de ses idées, ci comme si nous ne de- 
vions pas la lumière, aussi complète que possible, à tout 
ce qui touche le père de la philosophie moderne. — On 
comprend qu'on cherche à couvrir d'un silence absolu 
pour l'honneur des coupables et celui de l'Eglise, certains 
faits de vie privée, comme dans l'affaire de sodomie de 
Jean Hellevin, chanoine d'Autun {Cf. Abord, Histoire 
de la réforme et de la ligue à Autmi, t. I, p. i3), mais 



voiles, dans leur tragique ou repoussante 
vérité '. II ne faut point • incliner l'histoire 
« à sa fantaisie », comme disait Montaigne ', 
et nous devons rappeler que les anciens, sur 
ce point, avaient plus de largeur vivace que 
nous dans l'esprit : nous réclamons encore 
pour elle, après dix-neuf siècles, les droits 
que revendiquait Cicéron', que reconnaissait 
Caligula lui-même', nous ne scmhlons point 
nous douter que, suivant le mot de Quin- 
tilien', elle ne tire sa forceque de sa vérité, 
et que, pour un Père de l'Eglise °, il valait 
mieux faire naître le scandale que d'aban- 
donner la vérité'. Meliiis est lit scandahtm 
oriatur quam ut veritas relinquatxir. 

C'était ce que réclamait aussi la vieille 



e inicllectuelle, qui doit être 



' Cf. Michelet, La Sorcière, p, 181, note : 
t désirer qu'on fusse celte publication, mais sii 
* tégrale, non mutilée. > 11 s'agit du procûs (ie 
Hais, le fameux enleveur d'enfants. 

' Essais, II, 10. 

' De oratore, III, i5. 

' Ut fada quxque posleris iradantitr. Suétone 
'XVI. 

' Instit. oral., lib, II, c. 4. 

' Saint Grégoire. 

' I Recite ta vision tout entière, repondait li 
à Dante (Par.id. ch. XV), et laisse crier!... » 



France, la vérité, au mépris des pudeurs j 
grotesques du vulgaire : c'est le vieil J 
érudit Pasquier, qui demandait à Thistorien I 
K qu'il vous eftale sur son papier la vérité 4 
« toute nue' », c'est Menant' un des ^ 
précurseurs de l'érudition provinciale, 
c'est l'auteur de notre premier roman de 
mœurs, Charles Sorel'... c'est enfin ce que I 



■ Lell, 



:, liv. II], 1. 1 



'A celui qui avait c 



rfui 



s les paroles : 



H Quoique la vérité soit la loi Je 
s n'est pas toujours nécessaire d'accompagner celte vé- 
n rite iJc toutes ses circonstaoces. Il est bon quelquetbis 

• de pallier certains faits ou d'en diminuer la noir- 

• ceur... •, Menant, l'historien de Nîmes, répondit : n Je 
«devais, dites-vous, pallier les faits. Quel monstrueux 
principe avancez-vous là, Monsieur 1 Quelle hérésie 
« en malicrc d'histoire ! Quelles lois pernicieuses ! EileS 

• tendent à détruire tout le priï de cette sorte d'ou- 

• vrages. Si elles étaient admises, c'en serait fait... ■ 

' « L'on roe dira que je les devois retrancher; mais 
« sçachezque l'histoire seroiiimparfaite sans cela; car, en 
n ce qui est des livres... comme celui-ci, il en est de 

■ même que du corps des hommes, qui sont le but de la 
« haine et de la moquerie, quand ils sont châtrés... C'est 
t pourquoi nous passerons outre â tout hasard, et nous 
« considérerons que tout cela se fait sans aucun mauvais 

■ dessein .. n. Haie soin de mettre un écriteauet de dire ; 
(c O vous, filles et garçons qui avez encore votre pudeur 
virginale, je vous avertis de bonne heure de ne point 
« passer plus outre, ou de sauter par dessus ce livre-ci, 
a qui va réciter des choses que vous n'avez pas accoutumé 
n d'entendre. « La vraie histoire comique de Frjncion, 
composéeparCharleiSorel, sieur deSouvigny,éii.Co\om' 
bey, pp. ïSôctaSj.Et plusloin(p. 289): lAureste, toutes 



réclamait, en publiant une pièce scandaleuse, 
le regretté chef de la section historique aux 
Archives nationales : « Nous ne nous excu- 
« serons pas de la publier; comme la science 
Il de rhomme physique, la science de l'his- 
« toîre doit avoir des privilèges. Un amphi- 
i< théâtre n'est ouvert qu'à ceux qui ont droit 
« d'y entrer, et Cêtude sérieuse a droit 
d'entrer partout'. » 

Non seulement, comme le disait M. Douet 
d'Arcq, non seulement Tétude sérieuse 
a le droit d'entrer partout, mais elle en 
a le devoir. A l'histoire fantaisiste, qu'on a 
trop longtemps supportée, notre époque 

B ces débauches sont très-véritables, et je les donne pour 
< telles. Je sorte que l'on ne me bhimera point Je les avoir 
(i récitées; car ceux qut ont fait un dessein particulier 

• de les condamner, par un style sérieux, n'en racon- 

■ tent pas moins, et je sçais bien que je ne mets point 

• ici des discours qui ne foient plutôt capables Je les 

■ faire haïr que de les faire aimer, car je proteste que je 

• n'approuveaucunement les actions qui sont contraires 

■ à la vertu. C'est pourquoi il faut achever notre histoire 
a sans crainte. ■ C'est auITt ce quedisait Béroalde Je Vei- 
viUe : > Dames, qui avez les oreilles chatouilleuses, Je 
» peur de rire, liiez cecy tout bas ou de nuifl. Jurant 

■ laquelle la honte Jorc ; & oe vous formalifez, fcanda- 
i lifez, ni eftomirez de chofe quelconque que trouverez 
g en ces textes & mémoires méfiez Je toute fapience, 
« moyens, cflémens & enfeignemens à bien vivre. « Le 
moyen de parvenir, wuvre contenant la rai/on de tout 
ce qui a ejlé, eftSfera. Ed. Garnier, 1871J, p. 11, 

' Bibliothèque de V Ecole des Chartes, X. IX, p. 5oG. 



Lie a substitué la méthode documen- 



sur des faits réels et 



qui i 



critiqi 

taire quis'appuye 

pour mission de reconstituer, à travers les! 
défaillances et les lacunes, à travers nos im- 1 
perfections et nos erreurs, tous ces passés 
disparus. Pour tenter cette œuvre grandiose 
de résurrection, il faut tout voir, tout inter- 
roger, tout entendre. « L'Histoire, disait j 
(( M. Thiers, ce sont les balances de Dieu | 
(1 dans les mains des hommes' '»; et l'éter- 1 
nelle justice souffre-t-elle les compromis des | 
mesquineries humaines?Laisserde côté des | 
faits, c'est laisser de côté des poids, c'est 1 
fausser la pesée. — l! nous faut maintenant, f 
par delà les phrases plusou moins correctes j 
et les périodes plus ou moins sonores, par ] 
delà les atténuations timides et les réticen- 
ces pudiques, il nous faut l'histoire tout en- 
tière, rhistoire vraie, par la vérité complète 1 
du document. Qu'il attaque nos convictions J 
ou nos croyances, qu'il renverse nos théo- j 
ries ou qu'il blesse nos susceptibilités, il est. j 
Il est, et toute mutilation, inconsciente ou 1 
voulue, tout arrangement du texte est une 1 
malhonnêteté, car c'est une diminution de I 



(Ptéfa-e). 



e du Consulat et de l'Empire, t. XII, p. : 



l'Etre. — Qu'un savant, qu'un historien con- 
sume ses veilles à fouiller dans les bas-fonds 
du Moyen-Age, qu'il veuille reconstituer ces 
mondes éteints, faire revivre les ignominies 
d'antan et les fanges du passé, ~ pornogra- 
phie? — Allons donc, laissez passer l'éruditionl 
Que ces vieux mondes se dressent, bons et 
mauvais, comme ils étaient, et qu'ils repa- 
raissent dans la nudité dévoilée, parfois ra- 
dieuse et blanche, parfoisgangrenéeetsale, de 
leur humanité, — hontes, turpitudes! — Al- 
lons donc, laissez passer la science! Laissez 
passer la science, sans lui jeter à la face les 
mots stupidcs qu'on répète sans les com- 
prendre. 

Passez, passez ! Au-dessus des conventions 
humaines, par delà les mesquineries de notre 
imperfection native, il est dans l'Idée quel- 
que chose de grandct d'éternel ; qu'importent 
les clameurs et les pruderies, qu'importent 
les naïvetés et les glapissements, l'œuvre 
continue sa marche et la reconstitution 'du 
passé s'opère chaque jour, bien imparfaite 
encore, bien entravée par l'école de la mo- 
ralité qui nous fait trop souvent un Moyen- 
Age à l'eau de rose, oubliant qu'il est assez 
grand pour qu'on ne rougisse pas d'en éta- 
ler les misères; l'œuvre continue sa marche, 
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boiteuse mais persévérante, lente mais sûre, 
et c est par le mépris des pudeurs enfanti- 
nes et des naïvetés bêtes, par le souvenir in- 
cessant des traditions pures de probité 
littéraire, parle respect des droits et des de- 
voirs imprescriptibles de la pensée, que 
rhistoire pourra un jour faire revivre, pres- 
que entiers, ces vieux âges écroulés dans 
Toubli, et arracher du passé, froid, éteint 
et mort, une étincelle : la vérité! 

Le V- B. DE MORAY. 
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PROCES VERBAL 



FAIT POUR DÉLIVRER 



VNE FILLE POSSEDEE 

PAR LE MALIN ESPRIT 

A LOVVIERS 



Du famedy dix feptiefme iour d'aouft mil cinq 
centz quatre vingtz vnze, de matin, à Louuiers, en 
la cohue dudit lieu, devant nous, Loys Morel, efcuier, 
fieur de la Tour, confeiller du Roy, Préuoft général 
en la marefchauffée de France et en la prouince de 
Normandie, tenant garnifon pour le feruice du Roy 
aulx villes & chafteaux du Pont de TArche & Lou- 
viers, auec vng lieutenant, vng greffier, & cinquante 
archers, aflîfté de M® Robert Behotte, licentié es loix, 
aduocat & lieutenant général de Monfieur le Viconte 
de Rouen, eftant réfugié aud. Louuiers, préfence de 
de M® Loys Vauquet, noftre greffier. 

Sur ce que le iour cl'hier le fieur du RoUet, gou- 
verne ur pour fa Maie ftéesd. villes &chafteau du Pont 
de l'Arche & Louiers, eufl: aduertiflement que les 
rebelles & ennemys de fad. Maiefté auoient faift en- 



ntprifi: aiiec Ec &érc d o âear (ie Faauiae Maitrl pour 
wa yren dre U ania paflee icrfic TÎIte de Lmaien, 3 
anoit fTwnlT l l ■ w^ * f aox gcoiz de guerre dlana en 
gamifba ea laditt rille, tant de dicoal qoe de |Med. 
eolx tenir preSz i la première allarme pottr le rendre 
deaani (Ôq logb, â fia de icceroîr comnuodenient de 
ce qallz sonnent à &îre,&, pour aSeoniKe de ladiie 
TÎlie. aaofi rais va^ graad nombre de geatz de pied 
en garde en U grande ^iie dnd. Louiers & au 
denani du grand portail d'icelle, da collé d'une petite 
roc iris à vis de la maifbn da ûeur le Gay, abfent & 
fugitif comme rebelle à ladite Maiedé, il aooit nûs 
vng grand cixps de garde anec le capitaine Diacre 
pour y commander; à laquelle maîfon dadît le Gay 
ledit lîear du RoIIet auoii l<^é deux capitaines, l'un 
anglois & l'autre gafcon, fe nommant, ledit anglois 
le Capitaioe anglois, & ledit gascon le fergeant la 
Badide, ott demeuroit vue fernante. & en laquelle 
maifon te iour d'hier eRoient arriuées la damoifelle 
femme dudît lieur le Gay -& vne autre femme de 
Rouen, vefue de feu M' lean Defbayes, en fon viuant 
cirurgien, demeurant derrière le palais, ioignant la 
Code de ballene; lefquelz Capitaine anglois et Baftide 
s'edoicnt plaintz andit fieur du RoIIet d'un efprit 
qui reuenoit en ladite maifon & les tourmentoit, 
l'ayant prié de leur faire bailler vng autre logis; 
feroitarriué viron minuit vne grande atlarme, pour 
rai fon de laquelle les gens de guerre, tant de cheual 
que de pied, fe feroient auffy lofl renduz deuant le 
logis dudit ùeur du RoIIet, ei au mefme inflant icelluy 
fieur du RoIIet fut adueriy par ledit capitaine Diacre 
quecen'eiloiirennemy&n'y auoit aucune allamie, 
& eiloii vng efprii, lequel eftoit venu en la maifon 



tluditleGay, quitourmenioitellmn^emeiii k damoi- 
fellefemmed'icclluyleGay& ladite femme Defhaics, 
mefmes la femante, ayant ledit capitaine Diacre baille 
lad. allarme, penfiint, pour le grand bruit que l'on 
faifoit en ladite maifon, qu'il y euft quelques gens de 
guerredes ennemis cachez dans îcclle, mais aiantveu 
icelledamoifelle & ladite femme Defhaiesqui cryoient 
à l'ayde, lefquelles fe vouloient iecter par les feneftres 
en la rue, et faifl entendre que s'eftoit vng efprit, 
iceliuy capitaine Diacre aurait faift celTer ladite 
allarme, & veu comme ledit efprit auoit ietié en la rue 
contre ledit Diacre &fes compaignons des morceaulx 
delandiersde cuyvreque iceliuy efprit auoit rompu, 
auec des tables, baiicz. chaires& autres meubles, qui 
auroit occafionné ledit Diacre à iefter par la feneftre 
des pierres, & tant faiil qu'une pierre qu'il auroit 
iettée auroit entré dans la chambre oCi lesdites femmes 
etloient, où, à Tinfiant, ledit efprit s'elioit efuanouy 
& abfenté; qui fut caufe que lefdites femmes s'eftoient 
vng peu rafeurées, lefquelles ledit capitaine Diacre 
auroit loufioursafïittées &. confoUées, & à elles baillé 
une lanterne & une chandelle allumée, auec une 
ballebardc, par Tune des feneftres de ladite chambre ; 
lefquelles femmes, ayans eu de la lumière, eltoient 
venues ouvrir la porte audit capitaine Diacre, qui 
cftoit entré en lad. maifon auec plufieurs de fes 
foldatz, lefquels auoient irouué icelles femmes fort 
cfpouuantées, & veu comme les couches, iiiz, buffetz 
& autres meubles de ladite maifon eltoient renverfées 
fans delTus deffoubz; ce que aiant entendu, ledit 
fieurdu Rollei auroit faift retirer vng chacun iufques 
à ce iour d'huy matin, enuiroii fur les fept à huit 
heures, que ledit fieur du Rollet s'efloit délibéré 




mttj JMi ifiB— i—"! . i»A tk ili l'ail. i|iii iwini nui 
fiTIfamlii IniMil|iii jm^t iiiiâuïriii h niiiT 
paG^ â ntes <!%■ «^ni qn cftaït ve^ vin» fnr 

limiiiiiil. iliiiiliiliiwlai iilili i ifliii Iii'i i. 

& dcfctaA pn h t^aûcc floiBBe mg bnwloa de 
fcn; lequel e^irii bJdc fease DeOsies ^Sok s'eftre 
adriée i la fesBame éa& lo^s, laqneDe s'eAoh 
ieaée par plafienn fc»cala rneUedc Icurliâ, où 
kdh ^pm r«aoh po ursoiQy^ EûfkDi rt^ brait &. 
cflonnetpent par la maifbo; laquelle ieraaaK tedïl 
ùcar ia RoQet aatxt prinfe par la nuis & menée eo 
une Cille batlé pour deuifer aocc cUc ouduot ce qaï 
s'eQoît pailë, & aoas, aanoas moaté for U maifoo 
& aa ddlus ie la cbemioé: de Udiie cbimbre, par 
UqacUe Idditcs femoies diJbinit ledit efprit eflie 
defceodu, pour TCtMr fy nous troouerioas aucune 
apparence de pas de perfonne qui feufléai delceaduz 
par ladite cheminée, à laquelle n'auons trouné ancuoe 
apparence que perfoaoe y cnft paUe, tlnon que, riron 
deux piedz au deûùs &en dedans de ladite cbemiaée, 
ilyauoil apparence de grand nombre de petites relies 
qui deTcendoient iufques au droîc de la cramillée, qui 
fembloii eftre nouuellement failles, & ne trouuans 
autre chofe, nous ferions defcenduz en bas ci reuenuz 



en lad. chambre, où nous aurions de rechef enquis 
ladite damoifelle le Gay, pour fcauoir d'elle fy aupa- 
rauant elle auoit oy ledit efprit; laquelle uous a difl 
qu'il n'y auoit pas longtemps que fondit mary auoit 
acquis ladite maifon, en laquelle Ton dilbitquilreue- 
noit vng efprit, premier que fondit mary eufl achapté 
icelle, & lequel efprit elle difoit auoir oy par plufieurs 
fois en ladite maifon, au précédent cedit iour d'huy, 
meftnes icelluy oy & fc plaindre en vue petite chambre 
où elle alloit prendre du lil, ce qui l'auoii efpouuan- 
lée; pour raifon de quoy, elle auoît faiit venir fa 
feruante pour prendre ledit fil, laquelle eltoit entrée 
en ladite petite chambre, qui luy dïA qu'elle voyoit 
ledit efprit, qui eftoit faift comme vng pigeon; qui 
fut caufe que ladite damoifelle s'eftoit retirée ; & 
sy, elle nous auoit did que fadite feruante luy auoit 
faiil entendre que ledit efprit s'eftoit par plulieurs 
fois adrelTé à elle depuis trois mois ou enuiroUj 
laquelle feruante ladite damoifelle difoit auoir prife 
pour la feruir; à laquelle damoifelle nous auons 
demandé sy elle n'auoii point opinion que s'eftoit 
fadite feruante qui faifoit de Tefprit & quelque for- 
cellerye ou anchantement; laquelle damoîlelle nous 
a faiil refponfe que ce n'efloil fad. feruante qui 
faifoit cela, & que s'eftoit une panure tille qu'elle 
auoit prinfe depuis trois ou quatre mois, qui efloit 
fille de bien; ce que oyant ladite femme Defhaies, 
elle nous auoit de rechef dift qu'elle auoit opinion 
qu'il y auoit du faifl de ladite feruante, par ce que 
ledit efprit s'eftoit adreffé à icelle & l'auoit pourfuiuie 
iufques dedans la ruelle du lit où lad. damoifelle 
& elle eftoient couchées, sans s'élire adrelTé à eulx, ny 
à autre queà ladite feruante; laquelle damoifelle nous 



a auffy ditl que kdil efprit auoit batiu îcelle feruantc; 
& â elle baillé d'une hallebarde fur le virage, «qu'elle 
uuolt meuriry; pour raifon de quoy, auons demandé 
il veoir & parler à ladîle feruame, que l'on nous a 
d\A cHre 3 la falle baiTe auec ledîi lieur du Roilet, oii 
nous fonimcs dei'cenduz, &irouuée iccUe feruame, 
habillée à la façon de village, ayant vng couurechef 
blanc de loîlle empefé, qui luy defcendoit fort bas 
iufques dclTus le nez ; & laquelle auoii une meur- 
irifeure noire en la ioue droifle, de grolïeur d'une 
prune de Damas, 

A laquelle nous auons demandé fy s'cfloit elle qui 
eftoii la feruame du logis dudit fieur le Gay; qui 
nous a faiil refponfe que ouy; & par nous à elle 
demandé sy s'eltoii pas elle qui faifoit del'efprit; par 
elle faifl rerpoufe que non, & que nous eu fiions à 
regarder ce que nous difions. parce qu'elle ertoit de la 

I Roche Guyon ; ci par nous demandé à icelle ce qu'elle 
entendoit dire pour edre de la Roche Guyoïi, ayant 
appuyé nollie main fur l'une de fes efpaulles & â elle 
diÂ que nous la déclarions &. failions prîlonniêre du 
Roy; ce que aiant eniendii ladite feruame, elle auoïf 
pris une gayne qui pendoit à fon cofté &. d'icelle- 
tire vng coulleau, duquel elle s'eftoii voulue offencer 
&i luer par le ventre ; ce que nous aurions empetché, 
& â elle oflc ledit coufleau; ce que voiani icelle 
feruame, elle auroit par aprez prins des cizeaux qui 
pendoieni à fon collé defquelz, par femblable, elle 
s'eltoit voulue offencer, & lefquelz cizeaux nous luy 
aurions aulfy ollêes, & iceulx, auec ledit cou (leau, 
mis es mains de noflre greffier; pour raifon de quoy, 
nous auons auec iioftred. greffier mené & conduit 
lad. feruante prifonniére es prifons de celle ville de 



« 




Louuiers, & trouuc danî fa boLirle vngtefton, vng 
demy tefton, & vne pièce de dix folz, que nous auons 
laiffez es mains de la femme de Nicolas Pellet, vallei 
de geolle; à l'interrogaioïre de laquelle nous auons 
procédé comme il enfuit. 



L. Moi 



Vauquet. 



Du lamedy malin dix fepticlme îour d'aouft mil 
cinq cens quatre vingtz unze, audii lieu de Louuiers, 
en la cohue, deuant nous, Préuofl général sufd., 
affifté dudil Behotte lieutenant, préfence dvidit Vau- 
quet greffier, auons faift venir deuant nous icelle 
feruante & interrogée de fon nom, aage, qualité & 
demeure. 

A dift auoir nom Françoife Fontaine, fille de 
Oliuier Fontaine, foldat & feruani de vallel de 
chambre au lîeur de Mouchy, feigneur de Cirfon- 
laineprez Paris, natiiue des faulxbourgs Saint Honoré 
de Paris, aagée de vingt deux ans ou enuiron, iurée 
de dire vérité. 

Luy auons remonftré qu'elle ne nous di£l la vérité, 
par ce que, lors que Panons arrellée au logis du fieur 
le Gay, elle nous a dii5l qu'elle eftoit d'auprez la 
Roche Guyon, & à prcfenl elle difl qu'elle eft 
natifue des faulxbourgs Saint Honoré de Paris ; qui 
démonftre qu'il y a quelque chofe de mallice en elle, 
l'incitant de recongnoiftre la vérité. 

A difl que (on père & fa mÈre font de Serencourt 
d'auprez la Roche Guyon, qui eft caufe qu'elle a dift 
qu'elle eftoit de là. 

Interrogée qui l'a admenée en ce pais; 
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âlloit tous les iours deux Tois au boys pour gaigner fa 
vie; & de là eitoit allée demeurer à la ferme dudît 
le Gay, au village de la Villeite, oii citant, il y a viron 
trois mois que la damoifelle femme dudit le Gay l'auoil 
prinfepour la feruir en cefle ville, au logis de lad. 
damoifelle, deuant l'égiife de cefted. ville, où nous 
l'auons trouuée. 

Interrogée où ell ledit le Gay, fon maiftre; 

A di£l qu'elle ne le congnoift, pour ne l'avoir iamais 
veu, & a entendu de fa maillrefle que ledit le Gay 
eft en vng village appelle BrcnouuiUe. 

Interrogée l'y elle a loufiours couché en la niaifon de 
lad. damoifelle, depuis qu'elle y eft demeurante; 

A diiîl que quant fa maiftrelle cftoit aux champs, 
elle n'eltoit couchée feule en ladite maifon, à caufe 
d'un efprit qui y venoit , lequel faifoit grand bruit 
par la maifon; de quoy ladite refpondanteauoit peur, 
& s^en alloit coucher chez la Coquette, proche voifme 
de lad. maifon. 

Interrogée il elle a veu ou ouy quelque chofe qui 
feid bruit en ladite maifon, & depuis quel temps; 

A did qu'il y a viron quinze iours que, comme la 
damoifelle fa maiitrefl'e s'en alloit au grenier quérir 
du fil, elle ettoitaully loft redelcendue toute effrayée; 
ce que volant, elle rerpondante, elle auroii demandé à 
. lad. damoifellefamaiftrefle ce qu'elle auoil; laquelle 
luy did en ces motz, ou feniblable, qu'elle n'auoit 
iamais voulu croirre ce qu'on luy auoit did, qui 
reuenoit vng efprit en fa maifon, mais que à préfent 
elle le croyoîi, d'autant que, quant elle prenoit du fil 
aud. grenier, elle auoit eniendu vne vois qui fe plai- 
gnoit proche d'elle, comme vne perfonne malade, & 
s'en vouUant reuenir, ayant peur de cela, il s'eftoit 






mis dans le bas de fii robbe, qui retijpcfchoit de pou- 
voir déualler !es degrez. difaiit lad. refpondante fes 
parolles en pleurant, ayant toufiours la telle bailTée 
fans auoir voulu leuer les yeulx pour nous regarder; 
à laquelle nous auons demandé pourquoy elle pieu 
roii; qui a faiîl refponfe qu'elle eftoit innocente d< 
ce que on la vouUoicaccufer, difant que fa maifti 
l'auoit menée aud. grenier auec elle pour 
requérir ledit ti! qu'elle auoit laiiTé, &. eftant aui 
grenier, lad. datnoifeile iiuoit faiil marcher icelle 
relpondantedeuantelle, luyaianidiiS qu'elle regardai! 
tout par tout pour veoir s'il y auoit riens, & aiant 
mis la telle dans vng petit grenier qui e!t à codé de 
celuyoùeftoit ledit fil, elle auoit apperceu comme vng 
pigeon blanc, dont elle auoit adueriy fa mailtrefle, 
luy demandant sy elle le vouloit venir veoir; laquelle 
luy feiftrefponce qu'elle n'ofoii le regarder; & aufly 
toit s'eitoit ledit pigeon efuanouy, & nefcait qu'il 
eiloîideuenii,ayant ladite refpondante prins ledit lil 
Si-edefcenducà bas auec fa mailtrefle; &le lendemain, 
aprez difné, viron fur les deux ou trois heures, comme 
elle refpondante eftoit en la falle baffe proche de la 
cuifine, le garfon du fergeant Baftide, qui eil logé au- 
dit logis, eftoit en iceile cuiline où il veid iefter le 
paillicr & toute la vailfelle par terre, chofe qui anoit 
faifl: grand bruit; lequel garfon s'en eltoil fuy, difant; 
léfus, qu'eft ceia; &, à l'inltant, elle relpondante 
eftoit fonie de la falle & s'en eftoit allée au iardin où 
elle auoil trouué ledit Baftide, qui auoit demandé 
quel bruit il auoit ony, & qui eftoit en la maifon; 
laqiiellerefpondante&lbnditgarfon kiy dirent qu'îlz 
n'anoient veu perfonne, & que l'on auoit ietté toute 
leur vailïetle par terre; lequel Baftide eftoit venu en 



lad. cuillne aiiec ladite reCpondante & fon garÇon, 
où ilz auoient trouué encores toute la vaiflelle par 
terre; & une autre fois, comme elle refpondantealloit 
tirer du poirey en la caue pour foupper, ayant vog 
pot d'ertaing en fa main & vne chandelle ardante en 
l'autre, comme elle tîroit du poirey, on luy auoît 
foufflé fa chandelle & arraché fon pot par force, qui 
eftoit plain de poirey, & luy auoît tout verfé led. 
poirey fur la teitCj tellement qu'elle auoit eu toute fa 
chemil'e mouillée, s'eftant efcryée & appelle Claude, 
garfon dudit Bailîde, qui fouppoit lors audit logis; 
lequel eltoit venu â fond, ayde, eltant fort blelTée au 
front d'un coup que cela luy auoit baillé dudit pot, 
fans qu'elle euft veu perfonne; & ne fcait ce que 
s'eftoit, ellant ladite refpondante tombée à la renuerfe, 
ne le pouuant remuer ny leuer; & au d'y tort ledit 
garfon eltoit arriué en ladite caue, maïs cela auoit 
prinsledit pot qui luy auoii ielté, toutefois ne l'auoit 
touché; lequel garfon s'elioit efcryé & appelle ledit 
Baftide, Ton maiftre, qui eftoit venu, lequel auoit aydé 
àreleuer lad. refpondante, &s'eftoient relirez, n'ayant 
aucune chofe veu, ayant ladite refpondante eilé con- 
trainte de vellir vne autre chemife; &, aianc eu peurde 
cela, elle s'en eiloit allée coucher en la maifon d'vne 
femme appellée de Creiot; ik, comme elle s'en retour- 
noit en la maifon, ledit Baftide luy demanda fy elle 
auoit elle ledit iour en ladite maifon, d'autant qu'il 
auoit veu les feneftres de la chambre & la porte de la 
falle ouuertes; auquel elle feîft refponfe qu'elle fe 
vcnoit de leuer, & n'auoit encor entré en lad, 
mailbn ; en laquelle elle eltoit allée auec led: Baftide, 
où ilz auoient trouué les tables renuerfées,& le feurre 
du lit que l'on auoit mis au millieu de la chambre 



auec la couuenure & les draps que l'oa auoit ietté ail 
millieu de ladite chambre, laquelle nuiil il n'y auoit^ 
couché perfonne en lad. maifou; & le relie de l'in-l 
lerrogaloire de ladite relpondanie, nous Tauonsj 
différé aprez difuerj & a lîgnéj leclure à elle faiile, 

L. MouEL, Vauquet. 



Dudit iour, de relleuée, deuant nous, Préuoffii 
général fufdi, affifté dudiil Behotte lieutenant, pré-J 
fence dudit Vauquet, nollre greffier. 

Sur ce que nous femmes tranfportez en . 
chambre pour procéder à l'interrogatoire de laditefl 
Fontaine que nous auons remis aprez difner, i 
auons erté adueniz par Nicolas Pellet, l'un 
feruiteurs de la gcolle, que ladite Fontaine n'auoitJ 
voulu ny boire ny manger, & auoit dicl que fy on la ' 
laiffoit longuement dans la prilon, elle feiueroit; 
pour raîfon de quoy, nous auons faift venir deuant 
nous lad, Fontaine, & icellc iurée de dire vérité. 

Interrogée pour quelle caute elle n'a voulu boire ne^ 
manger, aiant dict qu'elle fe tueroit; 

A diii: qu'elle aymeroit mieux fe tuer & fe faire ■ 
mourir que d'autres la feiflent mourir fans occafion. 

Luy auons remonilré qu'il fault qu'il y ait de fa 
faulte, puisqu'elle fe défefpére, & que fy elle auoit la . 
crainte de Dieu deuant les yeux & feuft innocents] 
comme elle diîl, elle ne vouldroit fe précipiter & tuer,| 
l'incitant de recongnoiftre la véritéj & s'il elt pas vray* 
qu'elle qui refpond a elle tentée de l'efprit malin pour 
faire ou praiicquer autre chofe femblable à forcîers 
& enchanteurs pour faire ce qui a eflé faift. ceûe_ 



— i3 — 
nuifl & autres iours priicêdentz, au logis dudit le 
Gay. 

A d'iti qu'il n'y a aucunement de fon faifl, & que 
vng chacun fcait que, premier qu'elle feuil à la 
niaifon, ce qui yeft y venoit, qui faifoit grand bruit, 
& que ceftedite nuiiS que fa maiftreffe l'a appellée, 
elle eftoit fort endormye, & fur ce qu'elle s'eft 
reueillée, fadite maiftrene luy a difl qu'elle fe leuaft 
pour allumer de la chandelle, & fy elle entendoit pas 
le grand bruit que l'on faifoit par fa chambre; à 
laquelle elle auoit refpotidu qu'elle n'entendoit aucun 
bruit, & s'eflant Icuce pour chercher de la chandelle, 
elle auoit eniendu vng grand bruit que l'on faifoit 
par lad. chambre, difantà fadite maiftrelTe qu'elle 
ne pouuoit trouucr de La chandelle pour allumer; 
laquelle fa maiftreffe luy auoit diit qu'elle auoit bien 
ouy comme l'on auoit ietié le chandelier par la 
chambre, & qu'elle appeliaft fa voifmc nommée Mar- 
guerite la Coquette, ce que ladite refpondante auoit 
fai£t;& comme elle ouuroit la feneftre, on luy a ietté 
contre les iambes vng grand fac plflin de vailïelle 
d'eftaing apartenant audit Baftide, qui l'auoit fort 
bleffée, tellement que, aiant appelle ladite Coquette, 
elle s'eftoit retirée en la ruelle du ViA, prez de fa 
mailtreffe; oyant cela qui faifoit de plus en plus du 
bruit, elle vouioitforiir de la chambre, cela frappoit de 
grandzcoups furelle refpondante, l'ayani renuerfée par 
terre, où elle eftoit demeurée toute efuanouye, fansfe 
pouuoir releuer; & fadite maiftreffe a pris vue lan- 
terne ofi il y auoit vue chandelle allumée, que l'vn 
defesvoifmsluy auoit baillée par la feneftre, & cela n'a 
laifle de ietier au parmy de la rue, les landiers, chaires, 
tables & autres meubles, qui auoient efté brisez & 
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rompuz, tellement qu'une femiiK de Rouen, qui 
cfloit couchée auec fa maîArefTe, ca a elle iy eSnyét 
qu'elle le vouloit ietter du hault à bas des fenellres : 
& comme elle reffondante a elle reaenue & reprins 
fes efpriiz. la maîftreffe luy aaoîi diA qu'elle atlaft 
ouurir la porte, ce qu'elle auoit faî<5t; & ladite porte 
eflant ouuene, fadite maitlrelTe, ladite femme de 
Rouen & elle refpondanie. s'en efloient allées chez 
ladite Coqueiie, oli ellans toutes trois, l'on a encores 
oy en ladite maifon plus grand bruit qu'auparauant. 
comme les voifms fcaueni, & ne fe trouuera qu'Jly 
ail de fa faulie ny complicité; comme aulTy elle fe 
rapporte à vne appellée Sufanne, & l'autre Marguerite, 
voilines de fadite maiflrelfe, que le iour Saint Lau- 
rens dernier, aprez difner, auani vefpres, rcuenans 
de Saint Germain en celle vilie, comme elle feuft 
entrée en ladite maifon auec Icfd. iîUes en la falle 
balfe. elle qui refpond dicl qu'elle auoît bien foir 
& s'en alloit quérir de l'eaue à la cuilme, & comme 
elle feuft fur le feul pour entrer en la cuifine, elle 
ouyt comme vnc perfonne qui accouroît â val les 
degrezfansauoirvcu aucune chofe, fmon comme vng 
chat quldéualloitâ val lesditzdegrez & entra en la 
cuifine, qui difl en ces motz ; Venez, venez; ce que 
aîant entendu & ouy, lad. refpondante & lefd, deux 
filles, s'en efloient fuyes à la rue pour en aduertir les 
voifins ; nous aiant monftré vne meurtrifeure qu'elle 
auoil en la ioue du cofté droit, qu'elle difoitque cela 
luy auoit faiil, celle nuid patTée, d'une hallebarde 
que cela a ietté fur fon vifage, qui eft tombée furie 
lift de fad. maiflrefl'e, qui l'a peu bleffée; & fy, 
depuis deux ou trois tours, comme elle lermoit la 
porte dudit logis pour s'en aller coucher hors du 



logis chez la Coquette, cela eftoii venu, qui luy 
auoit ofté les clefz qu'il aiioit leiiez à terre, ayant 
! quafy faift tomber ladite refpondLinte fur le laquais 
dudit Baftidc, qui eftoit lu préfent auec vng autre. 

Interrogée lî elle s'eft iamais trouuée auec des 
forciers ou autres qui fe foienC aydez de Tart diabo- 
lique; 

A dii5l que non, & ne s'eft iamais trouuée qu'auec 
gens de bien. 

Interrogée fi elle a pas elle incitée de fe donner au 
diable ; 

A di£t que non, & ne le voudroit faire. 

Interrogée fy elle qui refpoiid a pas defrobbé audit 
fergeant vng corfet bleu, vng drap de liil, deux 
nappes, feptaulnesde loillc&plurieurs autres bardes; 

A dicl qu'elle n'a riens defrobbé, mais que la 
feruanie dudit Baftide luy auoit baillé ledit corfet, à 
fin qu'elle qui ref[x>nd dii5l à fon maiitre qu'elle auoit 
': prins deulx nappes & vng drap & vue pièce de 
ferviettes que du depuis l'on auoit retrouuée ; 
duquel drap ladite feruanie dîA à elle qui refpond 
qu'elle luy eji feirt faire deulx chemilcs, & fy auoit 
baillé vne vieille nappe à iadite refpondantc pour luy 
faire des colleiz qu'elle auoit faicl faire à une femme, 
& eft tout ce qu'elle a dia ; leflure à elle faifte, a difl 
^^^teair vérité, & a figné. 

Cel 
} diae 



L, MoREi.. 



Vauquet. 



Ce fai<îl, auons ordonné que Marguerite le Preuoll, 

di£te la Coquette, femme de Guillaume Coquet, 

■rite Cheualier, 



lenneur, Sufaniie Cheualier, 



MZtm, filles de Nkolas Cfaenalier, coofhiri^r, & < 

Perrine Fayel, femme de Pierre Coppelcn, da meftieT 

de drappier, demeuraos en ceRed. ville de Lojoîers, 



\toy» 



& eximioez fur ce 



taiS, ordonner ce qoe de raifoo. 



qoe 



dcffiis. 



pooT ( 



Du mardj'' TÏnglîefme ïour d'aoull mil cinq cens 
qoaire vingtz & vnze, de matin, deuant nous, Loys 
Morcl, efeuicr, Ûeur de U Tour, confeiller du Roy, 
Préuod général en U marefchaulTée de France & en 
la prouince de Normandie, tenant garnifon pour le 
feruice du Roy aux villes & chafteaux du Pont de 
rArche& Louuiers, auec vng lieutenant, vng greffier, 
& cinqu3n[e archers, préfence de M' Lois Vauquet, 
noilre greffier; 

Marguerite le Preuolt, femme deGuillaume Coquet, 
tenneur, demeurant en cefle ville de Louuiers, aagée 
de cinquante ans ou enuiron, iurée de dire vérité, 
& inquife fur ce que detfus ; 

A ditl qu'elle ne pourroit autrement parler des 
comporiementz de ladite Françoife, feruante dudit ' 
fieur le Gay, finon qu''il y a viron quinze iours que 
ladite Françoife luy auoit baillé en garde vn coilillon 
de viollet qu'elle difoit luy auoir elle donné par la 
feruante du fergeant Baltide, qui eltoit logé en la 
maifon dud. le Gay; laquelle Françoife luy auoit , 
dicl qu'elle n'ofoit fe tenir en la maifon d'icelluy I 
le Gay fon maillre, d'autant qu'il venoit en icellc 
vng mauuais efprit, ilifl outre auoir oy dire à Mada- 
moifelle la Baillifue de Louuiers, mère du fieur 



Viconte du Pont de l'Arche, qu'elle auoit congnoif- 
fance qu'il reuenoit en lad. maifon oh demeure 
icelluy le Gay vng efprit, lequel s'clloil apparu à 
leanne, vieille feruante d'icelle damoifelle iaBail- 
lifue; difl aufly qu'elle n'a Jamais ouy parler que 
icelle Françoisej feruante dudit le Gay, fe foit gou- 
vernée autrement que en tille de bien & d'honneur; 
& eft tout ce qu'elle a dî£t fcauoir; leflure à elle 
faifte, a diil contenir vérité, & a figné. 



{Ici 



magies. I 



Susanne Cheualier, fille de Nicolas Cheualier, 
coufturier en lange, demeurante en celte ville de 
Louuiers, aagée de dix huit ans ou enuiron, îurée 
de dire vérité & inquife comme delTus; 

A diit qu'elle congnoift icelle Françoife pour eftre 
feruante depuis trois mois en la maifon du fieur le 
Gay, & qu'il y a viron fix fepmaines que ladite 
Françoife l'appella pour venir en la maîfon dudit le 
Gay fon maiftre, ce que icelle déppofante auoit faifl; 
& eftant en icelle maifon, ladite Françoife luy auoit 
prié de luy tailler cinq ou lin aulnes de loille fur 
trois pièces ciui eftoient en la maifon dudit le Gay 
ion maiftre, apartenant au fergeant Baftide, ce que 
ladite déppofante auoit faidt, à fçauoir quatre aulne^ 
d'vne sur vue pièce de Un contenant viron quarante 
aulnes, & aulne & demye de deux autres pièces de 
loille, auffy de lin, defquelles quatre aulnes & aulne 
& demye lad, Françoife en auoit baillé & donné la 
moitié à icelle déppofaïue, & l'autre moitié d'icelle, 
lad. Françuile auoit prié icelle déppofante de luy 



vendre Tauire moUié, ce qu'elle ajoit faiiî, & < 
icelie vendue trente & vng fols qu'elle déppolaoïe 
auoit baillez à ladite Françoife; pour tailler laquelle 
toille, et de peur que la feruante dudit Ballide qui 
dormoii en la ialle ne s'éueillaft, auoit ladite Frauda 
çoife, enfemblc lad. refpondante, defchaufle leu^H 
fouliers; dict aufly que le iour de Saint Laurens der« 
nier, aprez vefprcs, eflaut en la maifon dudit fieur U~ 
Gay auec lad. Françoife feruante & Marguerite le 
Cheualier, foeur de ladite refpondante, lefquelles 
auoient ouy vue voix en icelie maifon, qui cryoit :, 
Venez, venez j laquelle voix les auoii tellement efpoui 
vantées, qu'ilz ne fçauoient que deuenir & s'eftoier 
enfuis hors de ladite maifon; & de ce en auoieat 
aduerty Marguerite la Coquette; a aufly entendu p 
la vieille feruante de Madamoiselle la Baillifue,mèrfj| 
du fieur Viconte du Pont de l'Arche, que ledit efp«| 
s'elloit par plufu^urs fois apparu à elle; & eft tout c 
qu'elle a dift fçauoir; Icflure à elle faifle, a di£t cow 
tenir vérité, & a figné. 



[ki 



Marguerite le Cheualier, filie dudit Nicolas 1^ 
Cheualier, fiUereffe de layne, aagéede vingt deux a 
ou enuiron, iurée de dire vérité & inquife fur ce qm 
deflus; 

A dia qu'elle congnoîft lad. Françoife, feruante* 
dud. le Gay, depuis la prinfe de cefted. ville, & qu'il 
y a viron cinq fepmaines que lad. Françoife allaft 
prier lad. refpondante d'aller coucher auec elle, d^au- 
tant qu'elle n'ozoit coucher feule en la maifon dudit^ 



le Gay fon maiftre, ce que ladite déppofame auoii 
faiét; & viron fur les unze heures du foir, eftant 
ladite refpondanie couchée auec ladite Françoise en 
la maifon dudit le Gay, elle ouyc fort grand bruit, 
laquelle refpondante auoit efueillé lad. Françolle qui 
cHoit couchée auprez d'elle, pour aller allumer de la 
chandelle; ce que iceltc Françoil'e n'auoit ozé faire, de 
peut qu'elle auoit; & à l'inltant cela s'eftoii passé; difl 
auffy que le îour Saint Laurens dernier, comme elle 
déppofaiite, Susanne fa foeur & ladiflc Françoife 
eftoient en la falle de la maifon dudit le Gay, auoit 
ouy une voix effroiante qui cryoit ; Venez, venez; qui 
leur auoit tellement faiclpeurqu'iiz s'eftoient fuysen 
la rue, & de ce en auoienc adtierty Marguerite la 
Coquette; a auHy entendu par la vieille fervante de 
Madamoifelle la Baîllifue, qu'il s'efloit par plulieurs 
fois apparu à elle un efprit en ladite maifon, il y a 
plus de deux ans & demy; diifl aulfy n'auoir iamais 
ouy parler que ladite Françoife s'eft mal gouuernéc 
ny faiifladequi ne foit honnefte;& eft tout ce qu'elle 
a di£t; leflure a elle faifle, a figné. 
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te losange fort 



Perrinne Fayet, femme de Pierre Copelen, du meflier 
de drappier, demeurant en cefte ville de Louuiers, 
aagée de trente cinq ans ou enuiron, iurée de dire 
vérité et inquife comme dellus; 

A di(5t qu'elle congnoift icelle Françoife depuis fix 
mois en ça, qu'elle alloit au bais pour gaigner fa vie, 
& depuis qu'elle eft feruante du (ieur le Gay; laquelle 
Françoilc eftoit venue en fa maifon ieudy dernier. 



îoar et fcfle de U NoQrc Dame, bqaclle \uj anmi 
demanda \y elle voaloit achapter trcMs nappes de loille, 
on dcl aulTjr de loille, aoec ung drap, que lad. Frao- 
çoue dtfoti luy auoîr cAé baîUé poar vcodre par la 
feruante du fergeant BaSldc; laquelle rerpondanie 
luy auoil d\A qu''eUe ne. vouktît rien achapier^d^autaot 
que l'argeni e(t(»t m>p court à prércni, mais que la 
femme de Pieire de U Motbe, fa voîlîoe, en Toudrott 
bien acbapter; laquelle Françoîfe auoit prié î^lle 
lefpoodanie de !uy preller vng de fes garde lobbes 
pour paOèr U toumée; & aîaai entendu icclle déppo- 
tanie que lad. Françoîfe eftoîi prifonuiére, auoil 
porté lesd. trois nappes, vng drap Sc vng ciel audit 
fergeant Baflide, lequel les auoit aully lotl prinfes, & 
difoii que cela luy auoît efté defrobbé; ne pourroit 
aut remenr parler des comportemens de lad. Françoife, 
n'ayant iamais oy parler qu'elle ait faifl a&e qui ne 
foit honnelle; & ell tout ce qu'elle a dicl fcauoir; 
lecture a elle faicle, aligné. 

L. MoRti.. Vauquet. 



Aprez lefquelz examens, ledit lieur du RoUet nous 
a commandé monter à cheual auec noitrcd. compa- 
gnie pour l'aflillerà certaine occafion qui fe préfentoit 
pour le fcruicc du Roy; ce que nous auons faicl, qui 
a cdc accaûon que n'auons fceu procéiler plus auani 
au préfent procès, ayant le toui dilTûrê et remis à 
ndltre retour. 



L. MOHEL. 



VaUQUET. 



Et à noitrediiit retour, paffant dciiant la geolle& 
prifondudit Louuiers, eflant à eheual & armé, le 
geôlier qui eftoit deuant îcelle prifon nous auroit faifl 
entendre comme lad, Fraiiçoife Fontaine eftoit gran- 
dement tourmentée en icelle prifon par le malin 
efprii; pour railbu de quoy les prifonniers s'eftoicnL 
etforcez de rompre les prifons pour euls fauuer, 
& difoient ne vouloir plus demeurer efd, prifons 
auec lad. Fontaine ; auquel geoUier nous auons 
commandé faireaccommoderet nettoyer! auditoire de 
lad. prifon pour nous y tranfporier afin d'ouyr de 
rechef ladite Françoife Fontaine & inftruire fon 
procès. 

Et comme nous eilions preftz nous tranfporter 
aufd, prifons, ledit fieur du Rollet nous auroit de 
rechef commandé de remontera chenal pour l'accom- 
paigner iufques àGaillon, où il alloit trouuer le fieur 
baron des Noyers pour le mariage du ieune Rollet, 
fon frère, auec une des filles dudit fieur des Noyers; 
ce que nous aurions faift, qui a efié caufe qut nous 
n'aUDus procédé A l'infiruction dudit procès. 
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Vauqukt. 



Du famedy matin dernier iour d'aouft mil cinq 
cens qualrc vinglz vnze, deuant nous, Loys Morel. 
efcuier, fieur de la Tour, confeiller du Roy, Prévoit 
général en la marefchauflee de France & en la pro- 
vince de Normand ie,prcfenceduditVauquet, greffier. 

Sur ce que nous eftions au logis dudit fieur du 
Rollet oii il y auoit plufieurs feigneurs & autres, 
assemblés pour le mariage dn ieune Rollet, fon frère. 



que l'on voulloii fiancer auec l'vne des filles dudît 1 
fleur des Noyers, là préfens, eftans à table preftz i . 
difner, s'eft prëfenté Pierre Alix, difl la Prime, 
geollier & garde des prifous diidit Louuiers, lequel 
s'eiloit îeflé à deux genoux deuant nous, tenant les 
clefz dcfd. prifous en fes mains, pafle, deffaiiS & ef- 
pouuanté, lequel nous aiiroît remonflré qu'il y auoît 
vng fy grand ellonnement dans lefd. prifons, à raifon 
du malin efprit qui tourmentoît ladite Françoife 
Fontaine, qu'il luy eftoit impofllble de la pouuoir 
plus garder, ny les autres prifonniers, qui vouloient 
rompre les prifons pour s'enfuir & eulx fauuer, j 
ayant préfentement veu comme ladite Fontaine, qui 1 
efioii en vng cachot ou cafouart, l'on luy auoit îetté % 
vne grande & vieille porte fur elle, & fur ce qu'elle 
sVfioit efcryée, plufieurs perfoiines y feroient accou- 
ruz auec ledit geôlier, ayant trouué ladite Fontaine 
comme efuanouye, ayant la gorge enflée, laquelle i 
s'edoit fort débattue, fe ietlaut ça & là comme vnc I 
perfoniie qui eft poffédée du malin efprit, nous! 
supliant y vouloir donner ordre & nous tranfporter ' 
aufd. prifons, déclarant que, de fa part, il nous ren- 
doii & remettoit les clefz d'icelles prifons en noz 
mains, & n'y rentreroit iamais tant que ladite Fon- | 
taine y feroit, pour l'efpouuanicment qu'il auoit eu. 

Lequel (ieur du Rollet, aiant ce entendu, par ce I 
que !a femme dudit geôlier luy nourrilToit vne petite I 
fille, nous auoit commandé en collère quiter 1 
difner&nous tranfporter aufd. prifons pourydonner I 
ordre; fuiuant lequel aduertiffement et commande- 
ment, ertant lors Theure de midy, n'ayant encores I 
beu ny mangé, pour ce iour, nous fommes leuez de j 
table, & à l'inflant nous fommes tranfportez aufd. j 
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prifons, aflTifté dud. Vauquet greffier. & lean Vymont, 
l'un de noz archers; en la court de laquelle prifon 
nous auons trouué ladite Françoife Fontaine couchée 
& eftendue par terre comme efuanouye, eftant deuant 
vng cachot, auprez de laquelle eftoit vng appelle 
Anfreuille, religieux de l'abbaye de Monemer, lequel 
eftoit enferré par les ïambes, que nous auons pri- 
fonnier par le commandement & commiiïîon du 
Roy, pour luy faire fon procès comme criminel de 
leze Maiefté, lequel ertoît pafle, deffaift & fort efpou- 
vanté, auquel Anfreuille auons fai£t commandement 
de nous dire ce qu'il auoit; lequel nous a difl qu'il 
auoit veu des chofes fy eftranges & efpouuantables. 
qu'il ne feroit iamais qu'il n'euft la crainte de Dieu 
deuant les yeux, & s'empefcheroit de mal faire, con- 
feffant ledit Anfreuille qu'il y auoit viron une heure 
que lad. Françoife Fontaine eftoît defcendue du 
cachot où elle covichoit en la court de lad. prifon 
auec les autres prifonniers, & parce que la nuifl 
précédente il auoit entendu & ouy icelle Fontaine 
qui fe ryoit & crj'oit au regnard, il auoit demandé à 
icelle pourquoy elle cryoit au regnard; laquelle 
Fontaine luy auoit dift, préfence des autres pri- 
fonniers, que, le long de la nuift, il s'eftoit apparu à 
elle vng grand regnard, lequel luy cfmouchoit le 
vifage auec vne grande queue qu'il auoit, qui eftoit 
ce qui la faifoit ainfy rire & crier au regnard ; & au 
mefmc indant, comme elle comptoit ce que deffus, 
icelle Fontaine auoit diftaud. Anfreuille quilfailloit 
qu'elle s'en allafl peigner fes cheueux, & pour ce faire 
eftoit icelle entrée dans vng grand cachot qui eftoit 
deuam !ad. court, deuant lequel ilz efloient, & dans 
lequel cachot il y auoit vne grande & vieille porte, 
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vng cuuyer à ielTiiie & quelques ponlTons vuîdes^B 
laquelle Fontaine, comme cHccommençolt à le pd-j 
gner, s'ertoit efcryée, lequel Anfreuille auoit veu lad. \ 
porte qui eftoit tombée fur lad. Fontaine, fans anoir 
veu personne dans ledit cachot qui euft faîfl tomber 
icelle porte fur elle; qui auoit efté eau fe que ledit 
Anfreuille & les autres prifonniers là préfentz, auec 
led. la Prime geollier,efloient entrez audit cachot pour 
fecourir icelle Fontaine & la tirer hors de deCToubz 
lad. [xirte, qui eftoit tout ce que fept à huit hommes 
pourroienl leuer; & comme ilz s'efloicnt efforcez tous 
enfembledeleuer lad, porte, pour tirer lad. Fontaine 
qui eftoit detToubz, ilz auoient veu lefd, cuuyer & 
ponllbns qui eftoient dans ledit cachot s'eflcuer en 
l'air auec vng grand bruii, chofe qui les auoient 
grandement efpouuaniez; ce que aiant entendu, &qui n 
nous a efté ainfy alTeuré & refféré, tant par ledit! 
geôlier, fes feruiteurs, que autres prifonniers, Si.^ 
voyant que icelle Fontaine eftoit toufiours comme 
efuanouye & ne fe reuenoit aucunement, ayant la 
gorge enflée, nous auons commande audit Vymont, 
l'un de noz archers, faire venir deuant nous vn mé- 1 
decin, vng apoticaire & vng cirurgien, pour vt 
vifiterladite Fontaine, laquelle s'eftoiireuenue et 
de pafmaifon, fort lafle & débille, &: fe plaignant, 

A laquelle nous auons remonftré fy elle nous 
voulloitrccongnoiftre la vérité, & comme ce malheur 
luy eftoit arriué, nous luy fauuerions la vye, laquelle 
Fontaine ne nous auoit refpondu autre chofe que fe 
plaignant & foufpirant, qui a efté caufe que nous 
auons délibéré de la mener dans la falle & parquet tt^ 
laiurifdiiflion dudit lieu poutj l^jl'ouyr & interroge 
fur ce que deiïus. 
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entrée de laquelle eft dans le porche & ailée de lad. 
prifon , iccllc Francoifc ne fcroit entrée que enuiroti 
fix pas dans lad. iurifdiilion, & nous & noftred. 
greffier fommes entrez dans le parquet où e£t la chaire 
du iuge & fe tient la iurifdiclion, & comme noftred. 
greffier commcnçoii à efcripre noflre préfent procès . 
verbal, que nous luy nommions, il s'eftoit efcryé, 
& nous auoit monftré iad. Fontaine qui efloit auprez 
la porte de ladite iurifdiftion, laquelle nous auons 
veu enleueren Tair enuiron deux piedz hors de terre, 
toute droite, & aufly tort eftoit tombée à terre fur 
fon doz, toute de fon long, ayant les deux bras eften- 
duz comme vnc croix, & aprez, icellc traifnée la tefte 
deuant, eflant toufiours fur fon doz, le long de lad. 
iurifdiflion, fans que perfonne la touchaiï ny feuft 
auprez d'elle, comme led. la Prime geollier, ledit 
Nicollas Peliet, vallctdudit geôlier, fa femme &plu- 
ficurs prifonniers qui edoient venu?, dans lad. iurif- 
dii5Vioii, ont veu chofe qui nous eflonnoit grandement. 

Laquelle Françoife eilant reuenue, l'auons faifl 
rcleuer & h elle remonftré qu'il y auoit grandement 
defafauite eu ce qui s'cftoit palTé, & que fy elle 
nous vouloit recongnoiftre la vérité, & qui eftoit 
l'occafion qu'elle eftoit ainfy tourmentée, nous luy 
pardonnerions. 

Laquelle Françoise ne nous a refpondu aucune 
chofe, & ne faifoit que foufpirer& fe plaindre, pen- 
dant lequel temps led, Vymont archer eftoit reuenu» 
qui nous auoit di^ qu'il auoit edé en hi maifon de 
M''" Nicolas Rouffel, médecin de Rouen, réfugiéaud. 
Louuîers, Baugeoys Gautier, cirurgien, & un nommé 
Urbin, apoticaire, qui luy auoient difl que fy toft 
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iande 



qulb aoTjncQt d'tfni & prins leur réfeâion, ilz 
■gico dro icnt iroaaer en lad. prifon. 

Aoqael Vyioont aoas aaonsde rechef corn man< 
fe tranfponer au io^s da curé doJit Louuiers& luy 
faîne cotnmjnJcmcnt doqs Tenir à rinftant trouuer, 
auec vng autre prefire. & apporter de l'eau benîfîe, 
mermes amener auec luy ]e{d. médedn, apotîcaire, 
& cirurgien; & continuant noflred. procès verbal, 
nous auoDS de rechef veu lad. Françoife tombée fur 
fon doz contre terre, de fon long, avant toufiours les 
bras eftenduz comme me croix , & etlam toufîours a 
cinq ou fis pas prez de la porte de lad. iurirdîulion, 
fans qu'elle Tott palTée plus outre, laquelle fe Iraynoil 
fur le doz, la telle deuani. fe déiettant ça & là, qui 
nous a donné occafion nous aprocher d'elle. Tayani 
veu fe irayner far le doz. la teJle deuani, à Tentour 
de nous, fans que perfonne la toachatt, & fembloil, à 
la vcoir comme elle fe déîetioit, qu'elle auoit tous les 
bras & CuîlTes cafTées. &. eltant arreflée fur fon doz, 
les bras cllenduz comme vnc croix, nous auons veu 
qu'elle auoit la gorge fort enflée, les yeux qui luy 
fortoient hors la telle, & fuoit par le front à groflé 
goutte, luy aianl mis noftre main fur fon nez & fa 
bouche pour veoir [y elle refpiroii, que nous auons 
irouué fans aucune halene, & néanmoins, aiant mis 
la main fur fon pouls, auons irouué qu'elle auoit le 
pouls bon, & fon bras de chaleur ordinaire, lequel 
bras par ce qu'elle l'auDil eftendu, nous auons voulu 
■ faire plier, ce qui nous a eflé impoffible, cncorcs que 
nous y fommes efforcezj ayant pour ce faire mis 
noflre pied fur fondit bras, & icelle prinfe par la 
main de toute noftre force, pour luy faire plyer le 
bras, ce qu'il nous a efté impoflible. 



Pour raifon tic quoy, nous fommes retirez dans le 
parquet, &. continuer noflred. procès verbal; en quoy 
faifant, ledit Vymont archer nous cdoit venu trouuer 
& faia entendre comme ledit cure, médecin, apoti- 
caire & cirurfiien luy auoicnt dîcVqu'Jlz n'auoieni la 
commodité de venir à préfent nous trouuer, & 
qu'aprez leur difncr, ilz y poitrroîent venir; ce que 
aiant entendu, 5: voiant qiiecefl affaire cftoit de con- 
féquence & chofe fupernaturelle Se mérîioit prompte 
expédition, nous anons commandé audit Vymoni 
prendre avec luy fcpt h huit de fes compagnons noa 
archers & contraindre lefd. curé, médecin, apoticnire 
&drurgien, par emprîfonnement de leurs perfonnes,A 
nous venir trouuer prcfentement, ce que ledit Vymont 
auroil faiSï. 

Ce faift. lad. Françoife eftoit tombée de rechef fur 
fon doz contre terre, fe deieitant ça & là, ce que 
voiant, nous fommes aduifez que î'éuangiUe Saint 
lean auoit beaucoup de puitHtnce contre les Diables, 
nous eftant délibéré de la dire; & de peur que lad. 
Françoife nes'aperceuft de ce que nous voullions faire, 
nous nous sommes couuert le vifage de noftre man- 
teau, iufques au defTus des yeulx; ayant approché 
d'icelle Françoife, auons fai£t le figne de la croix 
dcuant& derrière nous, comme l'on a accouftumé de 
faire quant fondift l'éuangile à l'é^ife, & commencé 
à dire : Inithim fanât Euangelu feciindum Joha- 
nem. In principio erat Verbum-, & comme nouscon- 
tinuyons à dire lad, éuangille, le corps de lad. 
Françoife qui efloit lors contre terre, la face en hault, 
les bras eltenduz comme vne croix, a commencé à fc 
trayner contre terre, la tefte deiiant, defcoiffée, les 
cheueux hériifonnés, & aufly toft s'eftoit le corps 
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d'iccllc Françoifccdeijéhorsdc terre de trois à quatre 
piedz de hault, de Ton long, la face en hauU, et porié 
le long de lad, iurifdiilion , fans toucher à rien, ny 
veu aucune chofe qui la retint, eflant led. corps 
ainfy en l'air venu droit à nous, qui nous a donné 
vne tremeur & efté occafion que nous fommes retirez 
dans le parquet de lad. iurifdii5lion & fermé la porte 
fur nous, continuant toufiours lad, éuangille Saint 
lean iufques à la tin, lequel corps ell toufiours venu 
en IVirS nous a fuiuy iufques audit parquet, contre 
la porte duquel ledit corps a frappé de la plante des 
piedz, & aulTy toiï a e[lé remporté ainfy en l'air, la 
face en hault, la tcfte dcuant, hors lad. iurifdiâion; 
qui a tellement efpouuanté le geôlier, fes feruiteurs, 
nofd. archers. & grand nomhre de prifonniers qui 
edoient là préfens auec plufieurs perfonnes dudit 
Louuiers, qui s'en font fuys, les vngs dans lad. prifon, 
& les autres dans la rue, ayant fermé les portes fur 
culx, & le corps de ladite Françoîfe auoit elle enleué 
hors de ladite iurifdi£lion & demeuré en l'allée de 
lad, prifon, entre la porte d'icelle & celle de la rue, 
que ceulx qui s'en efioientfuizauoient fermez; ce que 
aiant veu & conûdéré, fommes demeurez fort eltonné, 
& iufques a ce que vng nommé Defiardlns & aultres 
prifonniers auoient ouuert la porte de la prifon, & 
difl qu'ilz nous affifteroient, qui nous a donné occa- 
fion de fortir hors dudît parquet & de ladite iurifdic- 
tion, ayant trouué icelle Françoife couchée contre 
terre, ioignant la porte de lad. prifon. 

Et par ce que nous auons autrefois ouy dire que, 
pourempefchervngforcyerde mal faire, îlfalloitpren- 
dre vng ballay neuf de boys de boullay & en battre ledit 
forcyer, craignant que icelle Françoife ne feuft for- 



ciêre, voiaat ce qu'elle faifoit, & que s'eflolt chofc 

fuperna lu relie & hors de la puilTance des hommes, 
nous auons demandé vngballay neuf que l'on nous a 
apporté de lad. geoUe, duquel nous auons battu & 
frappé piuiieurs coups fur le corps de lad. Françoife, 
fans toutefois que pour ce faire nous l'ayons fai^l 
defpouiller, laquelle eHoit reueuue à foy, comme de 
pafmaifon,fe plaignant grandement, & laquelle nous 
auons l'aiil remener dans l'auditoire de ladite iuris- 
diclion, qui n'efl entrée que cinq à fix pas dedans, 
eilant demeurée toute debout, fans palier plus outre; 
ou, à rinnant, feroit arriué ledit Roullel médecin, & 
ledit Baugeoys Gautier cirurgienj aufquelz nous 
auons fai£V entendre tout ce que delTus; & comme 
nous conférions auec eulx pour fçauuir ce que ce 
pouuoit élire, lad. Françoife ertoit derechef tombée 
en leur préfence deuant nous fur fon doz, contre terre, 
de Ion long, les bras eflenduz;ce que aiantveu lefd. 
RoulTel & Baugeoys Gaultier, & que lad, Françoife 
auoit lu gorge fort enflée, se deiettant ça & là, elioient 
comme nous demeurez fort eftonnez, & auoit dî^lledit 
RouHélqucs'ilauoit delà racined'une herbe qu'il auoit 
nommée, le nom de laquelle nousauons oublyé, pour 
mettre dans la bouche de lad. Françoife, il eusi veu 
fy c'elt de maladie ou du malin efprit qu'elle eft 
pofledée; & auify loft le corps de ladite Françoife 
auoit de rechef cité trayné, citant fur le doz, le long 
de lad. iurifdiilion, ce que aiani veu icelluy Roullel 
médecin, qui fe diloit efire de la nouuelle prétendue 
religion, a diiEl que lad. Françoife efloit polfédée du 
malin efprit, & n'efloit en fa puillance d'y donner 
ordre; acheuani lefquelz propos, led. Vymont, noflre 
archer, a amené M" Pierre Pellet, curé de cellcd. 
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vérité & confeffer comme cell accident luy eftoit 
arriué, & fy elle s'eftoit pas donnée an Diable, & qui 
l'auoit occafionnéeàcefaire, nous luy pardonnerions 
& ne la mettrions en iugement, luy faifant entendre 
que nous n'auions volonté de la faire punir, en nous 
confelTuni lu véritéj & que l'y nous l'eulTions voulu 
faire punir, nous luy eullions faict oller & razer les 
cheueux& le poil qu'elle a fur elle, comme l'on a 
accoullumédefaireaux forciers quant l'on leur falft 
leur procès. 

Laquelle Françoife a difl de foy mefme qu'elle 
voudroii que nous luy eulïîons ia faîft coupper tous 
fes cheueuXj fans nous auoir vouki dire l'occafion 
pourquoy. 

A laquelle nous auons de rechef remontré que 
n'auions la volonté de la faire punir, & qu'elle eult 
en recommandation le falut de fon àme, & la crainte 
de Dieu deuant les yeux, qui luy feroic propice & 
fauorable l'y elle recongnoissolt fa faulie, par le 
moien d' vne libre & entière confcffion, & fpeciallement 
du faiil qu'elle ne pouuoit celer, dont fon corps& fon 
efprit eftoient agiltez, & que, moyennant l'ayde de 
Dieu Si du faint myniftÈre de Téglize, elle s'en verroit 
bien toft délivrée; l'ayant iallfée es mains dudit 
Pellet curé, pour en tirer la vérité, lequel auroit 
prins lad. Françoife par la main & icelle menée dans 
le parquet de lad, iurifdiflion pour l'ouyr & tirer 
d'elle la vérité du faifl. 

Lequel curé, aiani efté quelque temps auec lad. 
Françoife, nous auroit appelle & dict qu'il auoit 
icelle ouye par lorme de deuys, & non par confeflîon, 
laquelle luy avoitconi'efl'éque, quelque temps aprez la 
Ce dudit Louuiers pourleferuice du Roy, aucuns 
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foUktxJc la ganûfoo auùeni prias & eoleué icelle 
FnBçotfe de force, U^qoelle ïlz Buoieat forcée & 
vioUéc; poor nifon as naoy, elle s'elloit dcfcrpèréc, 
& aocr.t quelque cbofedaDS le corps, dilknt kd. curé 
que ce n'eâoit UiA en catholique de permcitre leb 
«âcs, D0O& dédanst qu'il ne s'enErenieitroit dauaa- 
ta^ d'oayr ladite Fronçoliê & fc vouloii retirer; ce 
qtK Doas auoos empeTdié & â luy faift commande- 
meta de pai le Rctv <k nous aflilter, ce qu'il a accordé 
furcDoosaUnipriédc vouloir ou vr ladite Françoife 
for ce qu'elle lur aaoit coafelTé. 

Sayuant Uqacik requefte, nous fammes entrez 
dans Icd. parqnet où, prâTencc dudit curé Pellet, nous 
aaoas prias le fcrmeni de lad, Françoife, laquelle 
auoit îaià. diâKultê de leuer la main, mais enfin, 
preilëe de ce faire, auoii leuë la main & îurée de 
dire vcriié ; 

Intcnogéc d"où luy procédoït qu'elle eftoît ainfy 
lounuentec, & fy la mérité eftoit pas telle, qu'elle 
s'eftoit donnée au Diable, l'admonneDani de nous 
recoRgnoiflre la vérité, û elle vouloit que Dieu cuii 
pitié d'elle, luy aiani ufc de plufieurs paroles de 
cunfolation & remooflrancc de la puiffance de Dieu, 
de fa gr»oe, de fs bonté enuers fes- créatures, quant 
par ainendemeni & confeffion, ilz se rciournent à 
luy. 

L-oqucllc Françoife, eflonuée, nous a dict qu'elle 
nous recongnoiftiïMt la vérité, nous faifanl entendre 
que la fepinainc que la ville de Louuiers auoit cflé 
réduite fouhil'obciffaacc du Roy, vng foir, comme 
elle venoit de porter de la farine chez vng boullenger 
pour faire du pain, elle auoit eflé rencontrée par trois 
loldatzde ta garnilon, lefquelz luy auoient âiB qu'elle 
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eftoit vne garfe, & qu'il falloit qa'ilz couchaffent 
auec elle, & de faift, l'auoient voulu enleuer, mais 
elle leur auoit ïa.ià entendre qu'elle efloit fille de 
bien, et eftoit vne panure feruante qui gaignoit fa 
vie à aller trauailler aux vignes, comme elles'en rap- 
ponoit à vne bonne vieille femme où elle fe retiroit, 
ayant tant plié lerd. foldaiz qu'ilz eftoient allez avec 
elle chez lad. femme, laquelle les avoil affeurez que 
lad, Françoifc eftoit fille de bien; ce que aîant 
entendu, iceulx foldaiz dirent à lad, femme qu'ilz 
feroient bien marrys de faire mal à lad. Françoifc, 
mais qu'ilz la vouloieni prier feulement d'aller iuf- 
ques en leur chambre faire leur lîil, lequel n'auoit 
efté faiift il y auoit deux ou trois ionrs, par ce qu'ilz 
n'auoient perfonne pour ce faire, luy promenant de 
ne luy faire aucnn tort, & que, sy tofl qu'elle auroit 
faifl leur lith, ilz la ramencroieni chez ladite femme ; 
laquelle femme ditl à ladite Francoife qu'il n'y auoit 
point de danger d'aller auec lefdiiz foldatz faire leur 
lith, et que, puis qu'ilz auoient iuré qu'ilz ne luy 
feroient aucun mal, elle y pouuoit aller en alleu- 
rance, ce que lad. Francoife auoit faiiîl; et en fortant 
de la maifon, icelle Fran'ïoile avoit retrouiré fou 
garderobbe qu'elle auoit mis fur fa telle de peur 
d'eftre congneue; lefquelz foldatz Tavoieni menée en 
vne maifon et faiitmonierenvng grenier où il y auoit 
vng lith; eflant auquel lieu, iceulx foldatz tuy dirent 
qu'il falloit qu'ilz eulTent fa compagnie & feiflent à 
leur volonté d'elle, ce qu'elle auoit empefché,& dî£l 
qu'elle aymoit mieuls mourir, par ce qu'elle efioit 
fille de bien ; l'un defquclz foldatz luy dicl, aiant une 
plume blanche à (on chappeau, & qui fe difoit eftre 
de Gaillon, que fi elle ne leur permctluit de faire à 
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ùdc^ par pditigir? rois, mais Igd. curé rayant preiEe 
de. C2 fciirs^ eile auoîc prias Ledit vin. poar îceiiaj 
boire, et aéanmoîas, coinme elle rendoît le verre, 
Lei. via :Je retroa joit entiereinent .^«ti^^rr-g^ Sl n'en 
ajoiticea aaaller aae teuLe ^ccrte^ av^int vea ooenme 
elle rnenoit le verre en La boacke, led. vin nV eftett 
plos, & remerrant ledit verre lar Le bareacE oà aodred. 
greffier eîcripaoit. led. vin & pain bénit fe retrouaoh 
entièrement dedans ; qai fat canfe qae ledit caré 
s'etloit mis en coUere, CSl di^i à lad. Françoife qae fy 
elle ne benvott led, tîsi & mangecKt lad. pain béaîft, 
îl ro&nceroit, avant Éeint icellnv curé de tirer 
fon coaftean pcar la crapper; Laqaelle Françoife 
auott lors prins led. via et pain bénifi^ duqaei elle 
en aaoit uog peu ufé. auec toutes les peyoes que 
Ton pourroit dire, ayant la gor^ enflée & les yculx 
qui luy fortoieat à demy de la tefte, comme elle aval- 
loît ung peu dudit vin & paia bénitl, tuant a grolle 
goutte par le froat, de la peyne qa*elle endurcît ea 
auallant led. vin. 

Ce faicl, lad. Françoife, ayant reprins fes efpritz, 
nous a confelfé qu'eRant arrivée en la maifon dudit 
le Gav, le iour Saint lean dernier, elle v auoit trouué 
la demoifelle femme d'icellui ûeur le Gay; en laquelle 
maifon elle qui refpond auoit couché en la chambre 
d'icelle damoifeile auec une autre ferrante. 

Dicl aufly que le lendemain lad. damoifeile le Gay 
s''cn eftoit allée à Vernon, où elle auoit demeuré ung 
iour & une nui<5l, laquelle nuicl lad. refpondante 
auoit couché dans le lith de fa maiftrefle, avec la fille 
de fad. maiftreffe, aagée de fix à fept ans, & avec elle 
une autre chambrière; & viron fur la minuit,comme 
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elle refpondanie dormoît, elle auoît feniy quelque 
cbofepefaiH l'ur Tes pledz, ayant dicl à lad. cham- 
brière, nommée TadmCj qu'elle fentuit quelque chofe 
fur fes piedz fort pcfani, laquelle Talline luy fcîl) 
refponfc que s'elloit quelque chat, & aulïy tort elle 
qui refponj auoit fenty comme l'on liroit la couver- 
lure du liih où elles ertoieni couchées, qui fm caufe 
que à l'indant lad. refpondante s'eOoii ieilée à bas 
dudit lith & lad. Tafllne s'eftoit efcryée, laquelle 
refponJante s'efloit mife en la ruelle du lith, où elle 
auoit elle attirée par quelque chofc qu'elle n'auoit 
veu, et lad. petite fille s'efloii eleryée aulTy, laquelle 
pciiie fille & ladite Taffine icelle refpondanie auoit 
embtalTée, &eulx trois enlemble s'en eftoient allez 
comme efperdues en la chambre d'un foldat anglois 
appelle le Capitaine anglois, qui efloii logé audit 
logis, à la porte de laquelle chambre elles s'elloient 
efcryées, difant qu'elles auoient entendu quelque 
chofe qui eftoii venu en leur chambre; lequel Capi- 
taine anglois s'eftoit aulTy tofl levé & venu tiud en 
chemife en lad. chambre, ayant Tefpée nue en la 
main, & comme icelluy Capitaine angloys entroît en 
icelle chambre,!! auoit veu îetter des fcabeaux, chaires 
& autres mcfnages par terre. 

DIU outre ladite Françoife qu'aiant quité ledit 
Capitaine anglois, comme elle s'en alloil en une autre 
chambre, cela luy auoit ietié des landiers aprez elle, 
& de là eltoitdelcendue en la falle baffe oti lad. ref- 
pondante eftoit allée pour appeller le fergeant Baf- 
lide, où eftaut, aulfv toft elle auoit entendu courir 
aprez elle, & néanmoins ne voyoit rien, mais auoit 
ouy entrer quelque chofe en lad, fallctte qui auoit 
ieité le mtfnage par terre, lequel fergeant Bafiide_, 
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pièces de vingt folz, & autres pièces iauînes conime 
or, & néanmoins n'eftoient efcuz. 

Interrogée comme elle auoii peu recongnyiftre Icrd. 
pièces, puis qu'il efloit nuiit, n'ayant point de chan- 
delle, & fy luy auroit baillé icelles; 

Laquelle Francoife nous a dit! que, encores qu'il 
feuft nuifl. elle voyoit fort clair & recougneui bien 
iefd, efpèces, lequel grand homme dicl en ces niotz 
à tad. Francoife : voilà de l'or & de l'argent, prenez 
en àvoltre aize, donnez vous à moy de bon coeur, 
vous n'aurez iamais néceflîté ny affaire d'aucune 
chofe, & fy ie vous meneray en lieu où l'on n'en 
fcaura rien; laquelle refpondanteprint ledit facplain 
d'argent qu'etlf^ auoît feulement manyé, difant audit 
homme : voilà bien de l'argent ; lequel t;rand homme 
référa encores Iefd. propos, &luydi(îl qu'elle en prini 
paroi] elle en voudroit & qu'elle fe donnait â luy, 
fans vouloir confelfer qu'elle fe feuft donnée audit 

A laquelle Francoife nous auons remonftré qu'elle 
ne nous difci! la vériié, l'admonneflant de nous 
recongnoiftre au vray la vérité comme cela luy eftoit 
arrivé, l'incitant de nous dire fy elle s'eftoit pas don- 
née au diable, fy elle vouloii que Dieu euft pillé 
d'elle, auec plufteurs autres remonfirances queluy 
auons faiiftes touchant le falut de fon ame. 

Laquelle Francoife ellani affife deuani nous, la 
telle appuyée fur (a main, adicl que tout ce qu'elle 
nous auoit confeilé eftoit véritable, ne vouiani dire 
autre chofe. 

Ce fai(£t, s'elloii ieitéeà deux genoux deuant nous, 
ayant les mains iointes, nous aiant ufé de ces motz : 
" '' sy-ie bien que ie fuis morte, iecryemercy 
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Confeflant lad. Fraiiçoife d'elle mefme que led. 
grand homme ainfy veftu de noir, ayant une grande 
barbe noire, & les yeux fort efclairaniz & effroyables , 
avoit tant fai6t qu'elle s'eftoit donnée à luy de bon 
coeur; ce fai£l, Tauoit menée en une petite chambre 
proche de celle où elle eftoit, eftanten laquelle il auoit 
icelle prinfe, em bradée & baifée par plufieurs fois, auec 
plufieurs alefchementz & propos d'amour, luy difant 
qu'il falloit qu'il euft la compagnie, ce que en fin elle 
feuft contrainte luy accorder, aprez plufieurs refuz par 
elle faidz, mais led. grand homme Pauoit tant impor- 
tunée de parolle auec tant de baifers & embraffementz, 
que en fin il auoit eu la compagnie de la refpondante. 

Interrogée comme & par quel moien il auoit eu fa 
compagnie, et ly s'eftoit elle ou led. homme qui auoit 
rebraffé fa chemife ; 

Laquelle PVançoife nous a fai£l difficulté de nous 
refpondre fur cefl: article, difantqueled. grand homme 
la debuoit tuercefte nuift, auquel grand homme nous 
auons de rechef faicl commandement de ne plus s'a- 
taquer à lad. Françoife & qu'il euft cà s'adrelîer à nous 
&nous dire ce qu'il luy uouloit, incitant lad. Fran- 
çoife de nous reconmoiftre la vérité. 

A did que led. grand homme veftu de noir, eftant 
en lad. petite chambre, luy auoit commandé de def- 
pouiller fa chemife, ce qu'elle auoit faid, lequel grand 
homme auoit jettée & couchée icelle Françoife fur 
unglith, s'ettant jette fur le ventre de lad. Françoife 
de laquelle il auoit eu la compagnie charnelle par 
deux foys. 

Interrogée fy led. grand homme eftoit longtemps 
auec elle lorfqu'il prenoit fa compagnie charnelle; 

A dicl que led. grand homme eftoit par Tefpace 
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de demye heure à chacune fois qu'il auoit fad. compa- 
gnie. 

Interrogée fy elle auoit recongneu que led. grand 
homme auoit vng membre viril; 

A di£l & confefle qu'elle auoit veu led. grand 
homme qui auoit vng membre viril fort dur & noir, 
& de telle grofifeur que lad. respondante en enduroit 
grande douleur, quant il auoit fa compagnie, par ce 
que fond, membre eftoit dur comme vn caillou & 
fort froid. , 

Interrogée fi elle auoit quelque plaifir lorfqu'elle 
auoit la compagnie dud. grand homme, & fyelle fen- 
toit qu'il euft de la chaleur en fon corps & en ce qui 
rendoit dans elle; 

A did qu'elle n'y auoit aucun plaifir, & ne fentoit 
rien par fes attouchementz que du froid comme d'un 
vent, ne fâchant fy led. homme rendoit quelque 
chofe lorfqu^il eftoit fur elle, par ce qu'elle n' a- 
uoit eu compagnied'aucune perfonne que dud. grand 
homme, finon dud. foldat nommé la Fontaine Ca- 
velier ; mais fe refouvient que, comme led. grand 
homme auoit efté longtemps fur elle, il iettoit quelque 
chose dans fon ventre qui eftoit froid comme glace, 
qui venoit iufques au deffus de l'eftomac &des tétins 
de lad. refpondante. 

Dift aufly d'elle mefme que comme led. grand 
homme auoit eu fa compagnie, il avoit grande peyne 
de retirer fon membre viril de la nature de lad. ref- 
pondante, laquelle s'efforçoit de fa part de le retirer, 
comme il faifoit de la fienne, & demeuroient enfemble 
prins par la nature, comme vng chien & vue chienne 
font quant ilz ont la compagnie Tun de l'autre. 

Dift outre que comme led. homme prenoit fa com- 
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pagnie, en ccfailant la baifoit par pi u lieu rs fois et luy 
manyoit les tétins & les rains^ Tentant comme uni; 
anouchement fort froid. . 

Dift auffy lad. Françoife que, comme elle auoit 
fenty ce que led. grand homme avoir iettcdans fun 
eftomac, qui eftoit froid comme glace, elle auoit en 
grand peur & fraieur, lequel grand homme en la bai- 
fant par les tétins Tauoit mordue à la mammcllc fe- 
neftre iufques au fang, comme elle nous a ïd\c\ apa- 
rotr, luy aiant pour ce faire taicl defcouvrir fa mam- 
melle, ayant audeîVoubzdu tetin trouué une morfure 
de la largeur de la moitié du petit ongle qui elloit 
efcorchée iufques aufang, dans laquelle marque nous 
auons faiél entrer une efplingue de la largeur d'un 
doigt, fans que lad. Françoife en ait rien fenty, en- 
cores qu'elle nous ayt veu ce faire, &, au contraire, 
aiant pris une aiître efplingue pour la picquer en au- 
tre lieu, fi toft que nous auons appuyé icelle efplingue 
fur fa mammelle, elle a commencée s*efcryer& à dire 
que nous la piquions. 

Et par ce qu'il eftoit ià tari & que la nuit appro- 
choit, nous auons commandé aud. la Prime, geôlier, 
de tenir de la chandelle & les flambeaux preftz pour 
nous efclairer. 

A laquelle Françoife nous auons rcmonftré qu'elle 
euft à nous recongnoiftre entièrement la vérité, & que 
nous luy fauuerions la vie. 

Laquelle nous a faift refponfe qu^elle eftoit con- 
tente de mourir, par ce que aulfy bien led. grand 
homme la debuoit faire mourir ccftenuiél, nous priant 
que nous euilions à la faire mourir, confelTant de Iby 
mefme que led. grand homme auoit de rechef ietté 
lad. refpondante pour la féconde fois fur led. liih &, 



ji :- r: .- cf-.-i : rr.i? .'::"' cl!f i cufi fa compagnie, où il 
: ... : l'i r ^r r^ ai.*rrvi brurt.aTani rendu quelque 
j: . .i . .. .- .•: :.-~. :r.LJ r. rimr v^,: ijiacon, ayant led. 
c~. r: r. TH^: ::'^> isscn.Q^bernfrriîzauiTyfonfroiJz; 
\ : i ... .• : :-:.i: ^ rrrnit ii^uleur à la féconde 
:. :> - . . r^r 11 cor-riirtiif c:»mn3e il auoiifaid à la 

1 r: . : . i r:^~:^;ri,i-£r.: jjefairerédi^erparefcript 
c. r. i.i :■;•-:> rn. : ic cr^zfeJer, comme elle par- 
:. : r»-. ?i.-i: r-.ri, n.c? £ de rechef dicl que, outre 
1; r»~i ." i^i :. > c-i; lii cr^i^i h.»mmeauoiteufacom- 
r. c:~ 'c -- i.:.' : riven j .^ ùrndi-rr.aia trouver lad. Fran- 
ce' .c . :-- 1 .'..: iiï^'^i ie minuic^, sVlîantaffis en vne 
i r-.cri.--l :h : -w::o::c:^;3chéelad.refpondanie, 
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.;..:.. i ..^^ -.-.:: i j::,.re.;:iûn:]orsvel^ud'une§rande 
r. r.x :ir. :r;r, ^ r.^ i^.-^iirT^oîr:: S: chauiTes aulTv de cou- 
Ic,:r u.i :i:\ ^ ec > .^^ hji> comun bleu ou viollet, le- 
.";:cl ^r.'.ni r.. ir. re 1 ..uroi: i:rée hors du lith, & icelle 
:r.: „» t:::\: :c^ in^Sî-s, I .ayant pluiîeurs fois baisée & 
r^r a.^ic: î j i:::e :>:> :V. comi^acnie, neluvaiantcefte 
il^is ià :.:::: ijip.-^ui.Icr fa chemife, ayant efté prez de 
deniye heure fjr elle, ieiiant quelque chofe fort froid 
dans :on iiT^n-iac; & du depuis led. grand homme 
auoiî coiiiinj.^ chacun iour à venir trouuer lad. ref- 
pondanie fur Theure de niinuicl, de laquelle il auoit 
eu la compagnie vne fy:> feulement, eftant toufiours 
vcilu de lad. ^.-ande roM>e & accouftrement tenné 
comme elle a dicl cv deiius. 

Dicl que led. i^rand homme luv auoit commandé 
de ne dire ny réuêler ce qu'il luy faifoit, autrement 
qu'il la feroit mourir, & que quant elleneluy vouloit 
obéyr & permettre de faire d'elle à fa volonté, il la 
tJurmenloitCt baiioii etl:an.;emciit, rompant & bri- 
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faut tout ce qu'il trouuoiten la chambre où elle eftoit, 
confeffantque,dudepuisquerauonsmireprifonnière, 
led. grand hom me Teft venue veoir en lad.prifon & eu 
d'icelle la compagnie, réferué la nui£l paffée qu'elle 
ne luy auroit voulu permettre, pour raifon de quoy il 
Tauoit grandement tourmentée & affligée, ayant 
tellement elle efperdue qu'elle ne fçauoit ce qu'elle 
Taifoit, & auoit veu comme vng regnard au lieu ou 
elle eftoit, laquelle auoit commencé à rire tout hau- 
tement & par longue efpace de temps, cryant : au 
regnard, au regnard; & auffy toft elle auoit apperceu 
led. homme qui Tauoit prinfe à la gorge, qui fut 
caufe qu'elle auoit appelle à fon aydeled. Capitaine 
anglois & led. Baftide^ penfant eftre au logis dud. 
le Gay; & ce iour d*huy, viron fur vue heure de 
midy^ comme elle eftoit entrée dans vng cachot pour 
fe peigner, led. grand homme eftoit venu, qui auroit 
ietté comme vne table fur elle, laquelle s' eftoit efcryéc^ 
mais quelques priibnniers eftoient venuz à fon fe- 
cours, qui auroit veu comme led. homme auoit ietté 
vng cuuyer & autre chofe qui eftoient là contre elle, 
la tourmentant nui£l & iour. 

Di6l aulTy lad. Françoife de foy mefme que^ comme 
led. grand homme feuft forty hors de delTus elle la 
féconde fois^ il luy di6l que puis qu'elle luy auoit donné 
fon amitié & qu'elle s'eftoit donnée à luy, qu'il falloit 
qu'elle luy baillaft quelque chofe pour gaige, nous 
difant ce que deflus en tremblant & ufant loufiours 
de fes motz que led. grand homme la tueroit cefte 
nuiél pour ce qu'elle nous confelfoit la vérité. 

Et par ce qu'il eftoit nuid & befoing de rédiger par 
efcript ce qu'elle nous confelfoit & luy faire confelTer, 
préfcnce dud. curé Pellet, noftred. greffier & autres 
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^ r-^enu.. nou* is- aucms faid mprocher prez de 
11.'^- ..^iiir i£Z. narque: ou nous cAions & fiûâ allu- 
TTi^r a=- .manaidtfiâ. Ivnt àci^oelles qui eftoit vne 
^.'.ife •zr.jr.^iclii Ti.iii> aDons iaià apporter fur le 
r.:-;^::. *>;. iî.»trric srs&cr efcripuoit deuant nous, 
\ i^^ Fr;::Tu:n;u. iaxcrrapss àc recongnoillre ce que 
-ii - . «- * 

- *.^, r~i-u:n^ ;:i; cure &. de Doftred. greffier 

X *.* :*i> ^* r»"^iiii'r::i.. i.»;:: cs: qu'eiic dous auoit con- 

iiii r^ •::iiî:*:< errrr Mr"iLabj£, i'ayant icelle Fran- 

*\^ i rirt?:i m:»: i.r::£> £urre, eftani touflours à deux 

.~.^r.'.i\.^. ; ,RZ. Fmnç.-^lifï qu'aprez que led. grand 
^.^^:^.^i ,^^ i_r: iem^DJe vdî; ija^, il demanda à 
.uj. r ~irj.\~\..i >r^ ce i£> «iûiirtz pour gaige, & de 
;- j: -i^ çrii^rj r».^nzjt Iut auoii touIu olter le poulce 
jr . ^ .-^^ ."ir ,i< —!:.::>, auquel grand homme elle feift 
.,: .x"^"i'r c^'cji iji luy d:innero;i fond, poulce & que 
.-i ;: .^» Tir.x: :rrr j? raa2; & par led. grand homme 
.--/: Ç-: . -^y -.iterol: ^5-3 f^n :x>ulce fans luy faire 
r.^.i:-, ce eu il-i ~'£uc>:: voulu permettre; ce que aiani 
i.::c::iu, li-i. ^zr^ni hc">n':rr:e demanda à lad. refpon- 
iji:::e >r^ u;r :>> ^»n-:Ies, & de taict luy voullui ofter 
i'j^rîiile «iu pet:: ^oîg: de la main fcneftre, en quoy 
ù::an::I ju. :: icelle ricquee, laquelle luy did quelle 
ne iuy donner.^:: :bui. ongle ny aucune chofe que 
Dieu luv eu:l baille; pour raîfon de quoy led. grand 
homme luy dict quelle luy baîllaft doncques autre 

chofe. 

Inierrogée ceque led. grand homme luy dift quant 
elle luy parla de Dieu, lorfqu'elle luy dicl qu'elle ne 
luy donneroit aucune chofe de ce que Dieu luy auoit 
baillé; 
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A dia que led. gran.l homme !uy diifl qu'il ne 
fatloît parler de celuy là. 

Interrogée fy elle auoit pas bien recongiieu que 
s'etioii le diable & mLiliu etprit qui parloit à elle, 
puis qu'il ne vouloir point qu'elle parlaft de Dieu, & 
psurquoy elle communiquoit auec luy, attendu qu'il 
nous eft dêl'endu de Dieu & de l'églîze; 

A difl qu'elle fe douta bien que a'eftoitrennemy, & 
qu'elle etloit perdue, mais n'y auoit fceu que faire, 
par ce qu'elle s'eftoit ia donnée ;t luy & auoit eu fa 
compagnie, 

Confelfant lad. Françoifedefoy mefme que, voiant 
led. grand homme qui ne pouuoii auoir fon poulcc 
ny fon ongle pour gage, il luy auoit demandé de fes 
cheueux pour gaige, difant à lad. rcfpondaiite qu'il 
ne voulloit que les cheueux qu'elle iettoit lorsqu'elle 
fe peignoit, laquelle refpondanle, ertimant que cela 
ne luy feruoit de rien, eiloît allée prendre fon peigne 
dans le tirouerdu buffei:!, duquel elle s'eftoit peignée 
fescheueulx, lefquelz luy pendoient iufques furies 
lalionSj & des cheueulx qui elioieni demeLirez dans 
led. peigne, elle en auoit prins qu'elle auoit entor- 
tillez enfemble & iceuix baillez aud. grand homme 
pour gage. 

Ce faid, confelîequeled. grand homme luy di£t qucj 
puisqu'elle luy auoit baillé vng gage, il falloil qu'elle 
print vng temps pour s'en aller auec luyj laquelle luy 
feiftrefponfe qu'elle s'en iroit avec luy quant il voul- 
droit,& par leditgrandhommedi£iqu'elle print tant do 
temps qu'elle vouldroit, par ce qu'elle nereuiendroii, 
& de faift la preffa tellement qu'elle print deux ans 
de temps, lequel grand homme diél lors à lad. ref- 
pondante qu'il s'en alloit & la reuiendroit veoir une 
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auire fois; auquel elle auoit demandé par où il vien- 
droit, d'autant qu'elle fermeroit les portes; & par 
led. grand homme dicl qu'il ne luy diroit par où il 
viendroit, mais qu'il y entreroit bien, & que fy elle 
vouloit aller avec luy, il luy monftreroit & feroii veoir 
par où il venoit; auquel elle dicl qu'elle n'y vou- 
loit aller; ce faicl, led. grand homme s'en eûoit 
allé & s'efloit efvanouy, ne fâchant ce qu'il eftoit 
deuenu. 

Interrogée fy led. grand homme n 'auoit eu que 
deux fois fa compagnie, & fy elle ne l'auoit vcu que 
cefte fois là; 

A dicl & confeffé que ledit grand homme la reuini 
veoir le lendemain de la première iournée qu'il eu(l 
fa compagnie, n eftant plus habillé de noir, ellant 
veflu d'une grande robbe tennée, lequel grand homme 
auoit du depuis eu dix à douze fois la compagnie de 
lad. Franco! fe, comme elle nous auoit confeffé cy 
deffus. 

Interrogée ce que led. grand homme auoit faiâ 
de fes cheueux qu'elle luy auoit baillez; 

A di£l qu'il les auoit prins & entortillez à Tentour 
de fon doigt, & iceulx mis comme dans la poche de 
fes chauffes. 

Et comme lad. Françoife nous racontoit ce que 
deffus, eftant à deux genoulx deuant nous, qui eftions 
affis fur vng banc que nous avions faid apporter, lad. 
Françoife eftoit tombée le vifage contre terre, comme 
fy l'on Teufl iettée du hault en bas, & les chandelles 
qui eftoient dans les chandeliers eflainftes, réfervé 
celle qui eftoit fur le bureau où noftred. greffier 
efcripuoit, qui fut foufflée par plufieurs fois, fans 
qu'elle feuft cftaintc , ny veu aucune perfonne la 
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fouffler, laquelle chatidelle feuft enleuèe hors du 
chandelier, allumée qu'elle edoit, ik frottée contre 
terre pour icelle etleindre, laquelle en fin fut efteinte, 
uyant ouy vng grand bruit lans auoir veu aucune 
chofeiiy perfonuequipriutkd. chandelle, qui eflonna 
grandement led. curé, noftred. greffier, lefd. Vymont 
archer, la Prime geollier et plufieurs autres qui 
eltoient là préfentz, qui le retirèrent &. nous laif- 
fèrent feul, elîant lors viron les neuf heures du 
foir. 

Ce que aiant veu & nous trouuant feul, nous 
fommes recommandez à Dieu & uzé de ces moiz 
tout hautement : Mon Dieu, faiiSz moy la grâce de ne 
point perdre l'efprit, le diable ne me fçauroit que 
faire; diable, ie le commande, par la puilïance que 
i'ay comme iuge, de lailTer ce corps (parlant de lad. 
Frauçoife), & t'adrelfer à moy & me dire ce que tu 
demande; à l'inltant de quoy nous nous fommes 
trouuez raifiz par les iambes, corps & bras, vray eft 
que ce qui nous tenoit par le bas des iambes auoit 
de la chaleur, & pour le refle, qui nous tenoit par le 
corps Ik bras, n'y (entions aucune chaleur, mais vne 
grande pefanieur & enioriillement comme d'un grand 
vent, ayant entendu frapper plufieurs coups fur iad. 
Françoife qui cryoit & s'efclamoit, & aull'y loft nous 
auons elle grandement battu & offencé par le mollet 
des iambes auec quelque chofe qui eftoit dur comme 
bois, & par aprèz auons receu vng grand coup furie 
vilage du collé dextrc, qui nous a efcorché & enleué 
la peau iufques au fang, depuis le deffus de l'oreille 
iufques au menton le long de la mâchoire. 

Ce faiit, nous nous fommes fouuenuz de mettre la 
main ii l'efpée que nous portions à noftre collé, & 
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Toutant tirer iceUe de la main droite, l'on 
bify te bras droii, bns toutefois auoîr feniy aucun 
attodchemenE de perfonne, i]ui nous a empefdié de 
tirer nollred. efpée, ayant receu vn.; crjupau poignet 
de la main drorde, qui nous a fort picqué & offencé, 
& iul'ques au fang, nous aiani enkué la peau, de 
largeur de quatre poulces, de la façon d'vng grand 
tiret à fermer une lettre ; & eftoit demeurée lad. peau 
aiijchée â noftred. poignet, comme fy elle eult elle 
tennêe comme la peau d'un gant, nonobllant tefquelz 
empefchemens nous aurions tiré nollre elpée, laquelle 
nous auons manyee parled. parquet, pendant lequel 
temps Icfd. curé Pellei, Vymont, icgeollier&auiresj 
mefmes le (ieur de Mercey, gouuerneur de Venion Sc 
fes gens, eftoientdeuant lad. iurifdiction qui oyoient 
& eniendoientvng grand bruit- & comme nous com- 
mandions au diable & malin efprit de parler â nous, 
eCloit ledit curé entré dans lad. iuriTdi^^ion & veaOi 
dans led- parquet, lequel nous auoit faify par le corps: 
pour nous enleuer & tirer hors de là, ce qui luya 
elle impoirible& à nousaulTyde foriir dud. parquet; 
auquel cure nous auons prié le retirer & faire venir 
eti diligence des torches & flambeaux pour nous 
efcUirer, ce qu'il a faicl; & pendant fon abfence, 
ayant l'elpée nue en la main dans led. parquet où il 
n'y auoit aucune clarté, comme nous faifions com^ 
mandement au diable & malin efprit de parler à nous 
& nous dire ce qu'il demandoitj l'on nous a faify U 
main droite, de laquelle nous tenions nollred. efpce 
nue, & fenty comme vng pefani fardeau que nous 
auions furledoz, fans toutefois quecc qui nous tenoii 
euft aucun lentiment de perfontie, réferué quelque 
chofequinous lenoitpar le basdes iambes, qui auoil 
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delaclialeiir, que nous croyons eftre lad. Françoife, fur 
laquelle nous entendions frapper de grandz coups, & 
en fin nous nous fommes leniy del'chargé, & le bras 
duquel nous tenions noflre efpée libre, de laquelle 
nous auons frappé plufieurs coups aux cnuirons de 
Hctus fans auoir touché perfonne que nous ayons 
semy; & nous volant libre, & qu'aucune perfonne 
n'apporioii de la clarié, nous auons commencé à 
auoir quelque frayeur, eilani liollre maiileau que nous 
auionsfurles efpaulles tombé à terre^ pour raifon de 
quoy, nous fommes foniz en la rue fort efchauffè, 
ayant peyne de reprendre nortre haleine, comme-fy 
nous euifions eu l'efiomac enflé, qui nous auoit donné 
occafion de defbouionner noftre pourpoint ; & led. 
curé Pellet & aniires ayantz apporté grand nombre 
de torches & Hambeaux alumez, nous fommes ren- 
trez auec eiilx dans lad, iurifdiiîion, pjuf vcoir où 
titoit lad. Fraiiçoife, laquelle nous auons irouuée à 
l'entrée dud. parquet, tout de fon long, le \ifage con- 
tre terre, comme efuanouye, & bleifée à fang au vifage, 
&noHre manteau auprezd'eile,que nous auons reprins. 
Laquelle Françoife nous auons faid releuer par le 
geollier & autres qui cftoicnt là préfentz, & auons 
trouué & veu qu'elle auoit tout le vifage en fang, 
fort efgraûnéeparles deux ioues, depuis le delTus des 
temples iufques au delfoubz du vifage & de la 
mâchoire, de largeur de deux doigtz, & découppé 
inenuz comme elgratigueures des ongles d'un chat, & 
entrelaflees fur la fin comme un cordon faiil en kcz 
d'amour, ieitant grande quantité de fang par plufieurs 
petites vcynes des deux coftez du vifage par lefd. 
découpures ou efgratingnures, & en auoit ieitê en 
quantité de plus de deux potz de fang. 
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Ce faift, nous auons icelle faift.eraraenoiter auec 
des menottes de fer par les mains, de peur qu'elle ne 
s'offençaft, & commandé aud. geôlier la faire fon- 
gneufement garder de peur qu'il n'en arriuaft aucun 
inconuénient, àquoy fe font préfeniez plufieurs pri- 
fonniers qui eftoient là préfentz, lefquelz nous ont 
did &remonftré que, fynous leur voulions faire déli- 
urer du boys, de la chandelle & quelque peu d'argent 
pour auoir à boire la nui£l, qu'ilz la garderoient, ce 
que nous leur auons accordé & à Tinfiantà eulx fai£l 
déliurer de l'argent par noftre greffier, & nousfommes 
retirez, attendu qu'il eftoit neuf à dix heures du foir, 
& aufly que n'auîons beu ny mangé de ce iour là; 
aufquelz prifonniers led. curé Pellet auoit laiflé 
de Teau bénifte, laquelle Françoife a di£l ne fcauoir 
figner, à caufe qu'elle eftoit trop tourmentée. 

L. MouEL. Vauquet. 

M. Pelet. Gaultier. J. Vymont. 
1591. 



Du dimenche matin premier iour de feptembre 
mil cinq cens quatre vingtz vnze, aud. lieu de Lou- 
uiers,deuant nous, Préuoft général fufdift, affifté dud. 
Behotte lieutenant, de M° lacqucs* Bellet, procureur 
du Roy au bailliage & liège préfidial de Rouen, 
préfence dud. Vauquet, noftre greffier; 

Nous auons faift comparoir deuant nous led. la 

1 Sur rature de Nicolas 



' u — 

Prime geollier, pourfçaaoir ce qui s'edoit palTé la 
nuift, touchant lad, Françoife. 

Lequel geollier nous a faiil entendre que, fur 
riieure de minuiiS, lad. Françoife auoit efté fort 
tourmentée, & que, fans cinq à fix prifonnieis qui la 
gardoieni, led. malin efprlt cu!l cnLeué icelle, ayans 
eftélefd. prifonniers contraintz eulic ieiier fur elle & 
luy bailler de Teau bênillc, par ce que cela renleuoit 
hors de delTns le lith o£i elleedoil, fans que iceulx 
prifonniers ayent veu aucune chofe, comme ilz nous 
ceriifie; pour laifon de quoy, nous auons enuoié 
prier led. curé Pellet de nous venir trouuer pour 
conférer auec luy de ce qu'il eltoit befoing de faire 
pour lad. Françoife. 

Lequel curé s'eftoit iranfporiéen noftre logis, auec 
lequel aiant eiiiièrement difcouru de ce qui s'eftoii 
paifé, icelluy curé nous a dîfl qu'il eftoit d'opinion, 
fy nous luy voulions permettre, de mener lad. Fran- 
çoife à l'églife pour luy faire ouyr la melle & là 
l'exorcifer & confclTer, pour veoir fy elle pourroit 
receuoir le faint corps de Noftre Seigneur léfus 
Chrirt, ik par là l'on verroii comme elle fe poneroit ; 
de quoy nous fommes demeurez d'accord, mais par 
ce que led. iour le mariage du frère dud. lieur du 
Roltel auec la fille dud. (îeur des Noyers fc céJé- 
broii en lad. églife, nous auons le tout différé iufques 
à demain matin. 

Et ced. iour, viron cinq heures de releuée, led. curé 
Peliet citant venu nous irouuer en nollred. logis & 
conférer auec nous de ce qui eftoît arriué le iour 
d'hier, comme nous faifions le procès de lad. Fran 
çoife, en quoy faifant led. la Prime geollier eftoit 
venu nous Irouuer, qui nous aderechet aduerty qu'il 
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fori tourmentée dud. malin erprit, & que les prU 
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loient lien pouuoieiit élire maillres, 
ayani icetle Fratiçoife demandé à aller faire fes 
néceffitez, mais comme elle defccndoit les degrez de^ 
la chambre où elle elloit, iiiiec lel'd. prifoniiiersqui 
conduifoient, elle auoit elle enleuée & tirée hors 
leurs mains & ietiëe dans le puys qui eft en la coui 
de lad. geolle, la telle en bas, les piedacn liauit. Il 
quelle, comme emmenottée qu'elle elluit, auoil pri: 
auec les mains la corde dudit puys, qui elloit pendi 
à vrie pouUye, ce qui auoit empefché qu'elle n'auoit 
tombée au fondz dudit puys; s'eftant iceile Françoife 
efcryée, auquel cry & à rinftunt led. lu Prime 
geôlier, fes (éruiieurs, & fix A fept prifonniers qui l^ 
gardoient.yeftoieniaccouruz, iefquelzuuoient troiHïj| 
lad. Françoife dans led. puys, laquelle Hz auoienq 
prinfe & arreftée par le bout des pieiiz, qui palToieni 
hors dud. puys, mais n'auoient fceu iceile retirer, 
difant led. geollier que lefd. prifonniers difoient que^ 
fy nous ne mettions hors defd. prifons iceile Fri 
ilz romproient lad, prifon pour eulx en aller, 
qu'ilz ne vouloient plus demeurer là dedans, A caul 
de la grande peur qu'ilz auoient d'elle, nous fupliani 
nous y vouloir tranfporter pour y donner ordre 
que aiant entendu, nous auons prié & requis led. 
curé Pellet fe tranfporter en lad. prifon aucc de Teaj 
bénilte, pour exorcifcr lad. Françoife & la faire 
dud. puys s'il y auoil moien, parce que ne pouuioi 
nous y tranfporter à caufe de nofire indifpolilion 
qu'il eftoit défia tart & s'en albît nuifl, & ne vou- 
lions auffy plus trauailler au procès de lad. Françoife 
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arrîué la nui£l précédente, ayant commandé aud* 
geôlier de garder & faire garder fongneufement icelle 
Françoife iufques à demain matin que nous y donne- 
rions ordre auec led. curé Pellet, ce qu'il a promis 
faire. 

Lequel curé Pellet s'eftoit à Tindant tranfporté 
auec led. geôlier aufd. prifons où il auoit trouuélad. 
Françoife dans led. puytz, la tefte en bas, les piedz 
en hault, que fix à fept hommes tenoient par lefd. 
piedz pour la retirer, ce qu'il leur eftoit impoflîble, 
laquelle il guoît exorcifée & à icelle ietté de l'eau 
bénifte, & aulfv toft lefd. hommes auoient retiré lad. 
Françoife dud. puytz, qui auoit toutes les iambes 
& cuiffes meurtris, gaftées & ofFenfées, ayant icelle 
ouye de confeffion, laquelle il auoit trouuée fort 
tourmentée & eftonnée, l'ayant par aprez laiffée en 
la garde de ceulx que nous au ions prépofez pour la 
garder, dont il nous eftoit venu aduertir, s'eftant 
retiré iufques à demain matin que nous luy auions 
promis Taller trouuer en l'églife & luy mener lad. 
Françoife. 

L. MoREL. Bellet. 

M. Pelet. Vauquet. 

1591. 

J. Vymont. 



De lundy matin fécond iour du préfent mois de 
feptembre mil ^inq cens quatre vingtz& vnze, deuant 
nous, Prévoft général fufdit, affifté dud. Behotte, lieu- 
tenant, & dud. Belletj procureur du Roy, préfence 
dud. Vauquet, noftre greffier; 
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Suyuaniceque nousauions arredé le iour d'hier 
auecled. curt? Pcllet, nous Tommes partîzde nollre logis 
&venuiiouuericelluy curé Pellet, viron fur les (îx à 
fept heures du malin, auec lequel nousfommes tranf- 
portcz aux prifons de ccfled. ville de Louuiers, ayant 
amené auec luyvng clerc qui portoit de l'eau bénirte, 
&I10US, auons commandé 3ud.Vymont,Duppys,Hel- 
)oi. Dubufc, le Prévoft & autres noz archers, nous 
accompagner, ce qu'ilz ont faifl, & fommes entrez en 
icelle prifoii, en laquelle auonsirouué lad. FrançoUe 
qiileftoiten une petite chambre haulie, couchée toute 
veftue fur une coucheite, avec cinq ou fix prifonniers 
qui la gardoient, laquelle auok ie vifage touten fang, 
comme d'efgraiingnures, fort menue & eniretaiïée, à 
laquelle nous auons demandé qui luyauoitfaifl icelle 
cfgratignure. 

Par lad. Françoife fai6l refponfe ques'eftoît l'efprit 
qui la iQurmenioit qui luy auoit faifl lefd. efgratin- 
gnures, famedy au foir dernier en nollre prêfence, 
comme nous l'interrogions, l'ayant led. efprit lors 
ieiiée par terre, à caufe de ce qu'elle nous auoit con- 
feffé, comme nous auyons peu veoir. 

A laquelle Françoife nous auons ufé de plufieurs 
lemonllrances pour la reconcilier en la crainte & 
amour de Dieu, luy remouftrantqu'en rccongnoiffant 
Dieu, luy cryant mercy, confeflantles faultes, luy en 
demandant pardon & rcnonceant au diable, elle pou" 
uoit fortirdes tourmentz où le malin efprit l'auoit 
conduite, par le moien d'une confeffion générale de 
fes péchez, qu'il falloit qu'elle feiftaud. curé Pellet, 
& fe mettre en bon eftat pour oyr la meffe & rece- 
voir le faint corps de Noflre Seigneur lehfusChrift, 
ce qu'elle a promis faire. 
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Cefaîâj led. curé Pellet luy auoit baillé de Teau 
bénifte & icelle oye de confelTion^ aprez laquelle nous 
auons icelle Fraiiçoifeprinfe, menée & conduite auec 
nofd. archers, eftant enferrée par les mains, à Téglife 
Noftre Dame de cefted. ville de Louuiers, où entrant, 
led. curé Pellet, qui marchoit deuant veftu de fon 
furplis & de fon eltolle, luy auoit ieité de Peaue 
bénifte, & nous aprez luy, ayant noftre bafton de 
Prévoft en la main, l'auons conduite en la chappelle 
de la Trinité ^,oh Ton auoit faiél accommoder Tautel 
pour dire la melTe,& deuant lequel hoftel nous auions 
faift mettre des bancz, fur Tun defquelz elle s'eft 
appuyée, s'eftant mife à genoux & commencé à prier 
Dieu, eftant toufiours auprez d'elle led. curé Pellet 
veftu de fond, furplis, ayant fon eftolle au col, & 
nous fommes mis au coing de l'autel, où Ton com- 
mence à dire la melîe, pour veoir quelle contenance 
tiendroit lad. Françoife fans qu'elle nous apper- 
ceuft. 

Et lors & à rinftant, M® lean RuilTon, prebftre, 
chappelain de lad. églife, qui eftoit reueftu de fes 
ornemens facerdotaulx pour dire & célébrer la melTe, 
ayant faifl: allumer vng grand cierge qu'il auoit faiél 
mettre fur le bord de Pautel prez de nous, & après a 
commencé à célébrer une baffe meffe, où s'eftoient 
trouuez préfentz plus de mil à douze cens perfonnes, 
tant catholiques que huguenotz de la nouuelle pré- 
tendue religion, foldatz, & autres gentz de qualité, & 
entre autres perfonnes de qualité y eftoient le fieur * 



* Ces trois derniers mots après rature de : Monfieur Saint 
Romain. 



* Ici rature de deux mots : de Bourry. 
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abbé de Mortemer, le fieur Ratte, abbé et confeiller 
au Parlement de Toulouze, le fieur de Rubempré, le 
fieur baron du Neufbourg, le fieur baron des Noyers, 
le fieur Seguyer, grand maiftre des Eaues & Foreftz 
de France, MMacques Duual, médecin d'Eureux, 
M** louas Marie, receueur des tailles en Téleftion de 
Monliuillier, M** Nicolas Coquet, prebftre dud. Lo- 
uiers, Pierre Behotte, lacques Surgis, Guillaume 
Inger Taifué, Robert Langlois, bourgeois & mar- 
chandz dud. Louuiers. 

Laquelle Françoife s'eftoit mife en prière & en 
edat d'oyr fagement la méfie, finon que lors que led. 
Buiflbn prebftre a commencé à dire Téuangille, lad. 
Françoife auoit commencé à fommeiller, la tefte luy 
eftant tombée fur ledit banc, deuant lequel elle eftoit 
à genoulx, comme fy elle euft efté pafmée & efua- 
nouye, de quoy nous auons aduerty led. curé Pellet, 
qui nous regardoit & auoit Toeil fur nous comme 
nous l'en auions prié, afin deTaduertir fy nousapper- 
ceuions que lad. Françoife feift quelque chofe, lequel 
curé Pellet Tauoit exorcifée & à elle ietté de l'eaue 
bénifte, laquelle s'eftoit aufiy toft reuenue, s' eftant 
leuée & taift le figne de la croix & ouy & entendu 
lad. éuangille attentiuement ; aprez laquelle éuan- 
gille difte, elle auoit efté à Toffrande, où elle auoit 
efté conduite par led. curé Pellet, lors del'efiéuation 
du Saint Corps de Noftre Seigneur léfus Chrift, elle 
auoit icelluy regardé fort attentivement, faifant touf- 
iours myne de le prier & adhorer^ fans auoir efté 
aucunement tourmentée, aprez laquelle elléuaiion 
led. curé luy auoit préfenté la paix qu'elle auoit 
baifée. 

Et fur ce que led. BuilTon prebftre a voulu para- 
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cheuer dedirelamelTejlelibure&milfclelbntchangé 
de lieu & remis lur le bout de rauflcl oEi il nuoit 
commence fad. melTe,enantâ Tïiifliondegraced'icellc, 
led. curé Pellet auoit conimiinaé auj. BuiObii prcbl- 
trc de ne pitrachcuer fad. mclVe qu'il n'euft premier 
àdminiftré le S;iint Sacrement de l'EiicariHie à lad. 
Françoife, leiiiicl Builîoiis'ertaniarrefté, icelliiy cure 
Pellet, vellii touliours de fon furplis & aiant l'eflolle 
au col, s'ellaut approché d'icelle Françoife, laquelle il 
auoit ouyc de rechef de confeflion, & ayant icelle 
eiorcifée & coniuré led. malin efprît, auquel lad. 
Françoife a déclaré publiquement qu'elle renonceo't, 
led. curé Pelleta pris la fainte EucariHie pour luy 
bailler& faire receuoir, s'ertani approché d'elle aprez 
auoir hiA dire à lad. Françoife tout hautement fon 
mi/erealiir & conjiteor, comme il ell accouftumé 
premier que faire fes Pafques, aînfy que icelluy curé 
a préfenié la faJnie hodye deuant la bouche de lad. 
Françoife pour ia receuoir, Il s'eiloii la volonié de 
Dieu, il s'elioil apparu comme vng ombre noir hors 
réglile, qui auoit call'é vng lozenge des vitires de lad. 
chappelle & prias le cierge qui crtoit fur Tauicl, oii 
led. BuilTon prebftredifoit la melVe, qu'il auoit efteint 
& remplyela moucheue & luminondans led. cierge, 
qui fcmbloit à le veoir qu'il yeuft plus de dis ans 
qu'il n'eurt efté allumé, & icelle Fontaine eflant â 
, deux genoux auoit eftêenleuée fort efpouuaniablemenl 
fans auoir peu receuoir le faint facrement, ouurant la 
bouche, ayant les yeux tournez en la telle auec vng 
gelte tant effroyable qu'il auoit edé de befoing, il 
l'aydc de cinq à lix perfonnes, la retirer par fes 
accoullremens comme elle elloit enleuée eu l'air, 
laquelle ilz auoient ieiiée à terre, avaut;f elle cou- 
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traintz fe ietter fur elle à caufe que cela la vouloit 
enleuer, fans toutefois veoir ny apperceuoir aucune 
chofe, où s'eftoit auffy loft préfenté led. curé Pellet, 
qui auoit icelle exorcifée & à elle ietté de l'eau 
béniOe, mefmes coniuré led. malin efprit, laquelle 
eQoit reuenueà foy, eftonnée &débille^ce quevoiant 
led. curé, auoit de rechef faift abiurer à lad. Fran- 
çoife led. malin efprit & à elle fai61: plufieurs remonf- 
irances pour le falut de fon ame, à quoy lad. Fran- 
çoife auoit preQé Poreille. 

Cela fai6l, led. curé auoit de rechef préfenté la fainie 
hoftye à lad. Françoife, pour laquelle receuoir s'eftant 
mis à deux genoulx, led. curé luy préfentant, icelle 
Françoife a de rechef efté enleuée hors de terre, plus 
hault que l'autel, comme fy l'on l'euft prinfe par les 
cheueux, d'une fy eftrange façon, que cela auoit 
grandement eftonné les alfiftans, qui n'euffent jamais 
creu veoir une chofe fy efpouuantable, s'eftantz tous 
ieitez à deux genoulx contre terre & commencé à 
prier Dieu & implorer fa grâce pour la déliurance de 
lad. Françoife, ayant efté de befoing, pour icelle 
reprendre, que plufieurs hommes fe foientiettez à fes 
accouftrementz & icelle abattue à terre, s''eflaniz 
iettez fur elle pour s'oppofer à l'effed de Tennemy qui 
la vouloit enleuer, ayant lad. Françoife la bouche 
torce & ouuerte, les yeulx qui luy fortoient de la 
tefte, les bras & iambss tournez fans deffus deffoubz. 

Ce que voiant led. curé Pellet, s'eftoit approché 
auprez d'elle, luy aiant ietté de Peau bénifte, icelle 
exorcifée & coniuré led. malin efprit, ayant lad. Fran- 
çoife la face contremont & aiant demeuré quelque 
temps en ceft eftat, led. curé Pellet ayant faift allu- 
mer vng autre cyerge, lad. Françoife eftoit reuenue 



à foy & repriiis fes erpnU, & aprez que lad. Fran- 
çoife a de rechef cryé mercy à Dieu & renoncé aud. 
malin erprit, eflant à deux fîenoux,& s'aprochauC led. 
curé Pellet auprez d'elle pour hiy préfemer la fainte 
Eucariàie, afin d'icelle leceuoir, pour la iroUierme 
fois, elle auoit eflé comme deuani empefctiée de ce 
faire, ayant elle enleuée pour la uoifiefme fois par 
dellus une grande forme ou banc qui eftoit deuant 
l'auiel où l'on cëlébroit la melTe, & emporiée en l'air 
du codé ou la vitre auoit elle calïfe, la telle en bas, 
les piedz en hault, fans que (es accouftremens feullent 
renucrtez, au trauers defquelz, deuant & derrière, il 
Ibrtoit une grande quantité d'eaiie & fumée puante, 
ayant elté plus tourmentée que deuant, auec une 
telle magnye & fureur, ques'efloit chofe horrible ù 
veoir & incroyable à ceulx qui ne l'ont veue, laquelle 
Françoife fut quelque tenipsaiufyiranfportée en l'air, 
fans que l'on la peiiil reprendre, mais en fin fept à 
huit hommes s'eltoient ieliez à elle, qui aiioient icelle 
reprinfe & mile contre terre, ellant tourmentée de 
telle façon que s'eftoit chofe horrible & pitoyable à 
veoir, tellement que ceulx qui elloient là préfentz en 
grand nombre, tant catholiques que de la nouuelle 
prétendue religion, auoient pleuré, s'cltautz mis à 
genoux & commencé ù prier Dieu pour le falut de 
Tame de ladite Françoife. 

Pendant lefquelles prières, led. curé Pellet s'eitoit 
approché de lad. Françoife, oti tout de nouueau il 
auoit icelle exorcifée & coniuré led. malin elprit, &, 
luy aiant ietié de l'eaue bénille, ertoit reuenue & 
reprins fes cfpriiîi, ayant déclaré tont hautement hid. 
Françoife qu'elle renoncoit au diable, cryoit mercy 
à Dieu & luy demandant pardon de fes f;iultes. 
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Difant lad. Françoîfe de foy mefme que h pi 
nuire foisquï led, curé Peltet luy avoit préfenté 
sainte Eucariilie, elle aiioît veii led. malin efprii qi 
elloit entré par vng trou qu'il auoii faift en vne 
de laJ. chappelle, ettani à main dextre, qu'elle noi 
a monrtrc, & auoii efleini le cierge qui elloit aliurai 
fur l'autel où l'on célébroit la inelfe, & icelle Frai 
çoifc prinfe par les cheueulx pour l'enleuer & em- 
porier par le hou de lad. vitire, de peur qu^elle ra 
receull le S;iint C-jrps de Noftrt; S(.-igneur léfui 
Cil lift. 

Ce que aiant entendu led. fieur Ratie abbi, au 
remonftré aud. curé Pellei qu'il offenceoii Dieu 
vouloir faire receuoir fon Saint Corps à lad. FranS 
çoife, qui n'edoii en eltat de ce faire; ce que oyani 
led. curéauoit fupercédé à bailler les facn 
lad, FrançoifCj à laquelle, s'eftant remife à deu: 
genoux, led. curé auoit préleiiié la fainie hoity» 
quVUe auoit adorée & baiféCj fans empeschi 
cequeaiaiitvcu plufieursfoldatz&aturesdelad. m 
uelle prétendue religion, auoieni decluré loui hai 
meiii qu'ilz icnouçeoient à lad. nouuelle préteiidi 
religion & promeitoient d'aller â la inelVe, comme 
touslesadiltansquieftoientlàpréfensauoienlentendi 
& veu. 

Ce faifl, nous nous fommes refouvenuz quetou» 
les fois que lad. Françoile auoit efté etiieuéej elle auoit 
elli enleuée par les cln;ueux, niefim 
auoit confeffé que pour gage elle auoit baillé defefd, 
chïueux aud. malin efpritj & aully que famedy dcr-. 
tlier, inierixjjjeaiit furies remonllrancesque nous 1 
faifiDus qu'en recongnoiffant & coufellaui la vériti 
nous luy lauuerions la vie, à quoy clic debuoil 






adioufter foy par ce que, fy nous ii'eullions eu hi 
volonié de luy fauuer, nous luy eiiffîoiis faiil coupper 
les cheueux comme on fiiiél aux forciers, elle nous 
auoit ufc de ces moiz ou fetnblables : je voudrais que 
vous m'eufliez iit faift coupper les cheueux; pour 
raifon de quoy uous auons délibéni de luy faire 
coupper & razer, & pour ceft effe£l, l'auons renuoiée 
en la prilbu par led. Vymont & fes compiigiions noz 
arcberSj & commandé aud. la Prime geollier y pren- 
dre garde, lequel geollier a remis lad. Fraiiçoife auec 
les autres prifonoiers qui la gardoient, entre lefquelz 
eltoient un nommé Pafcal, Loys, orfebvre de Rouen, 
prifonnier pour rançoUj qui auroit veu ce que delVus. 

Et viron une heure aprez, nous nousfommes iranl- 
portez aufd. prifons, afTillé diid. fieur abbé de Mor- 
temer, dud. curé Pellet & dud. Bellct, procureur du 
Roy, prêl'encc dud. Vauquet, nollre greffier, et de dix 
de noz archers, en laquelle eftans entrez nous fommes 
montez en vne petite chambre oti nous auons trouué 
lad, Françoile couchée fur ung litb où lesd. prilbn- 
niers la gardoicni, qui nous ont àiH qu'elle auoit elle 
fort tourmentée depuis fou retour, ayantz i;lté coii- 
iraintz fe ietter fur elle & luy ieiter de l'eatie béni lie, 
de peur que cela ne l'enleuad; auquel lieu s'elloit 
trouué led. ficurdu RoUct gouucrneurj madame de 
Lai'chant, femme dud. licurdel.archani, gouuerncur 
d'Évreux, la damoilelle du Rollei, femme du fieurdu 
Rollet le ieune, & plulieurs autres feigneurs &. damoi- 
felles, en la préfence defquelz nous auons demandé 
à lad. Françoife fy led. malin efprit s'elloit apparu à 
elle depuis qu'elle cftoit partie de l'églife Sc ce qu'il 
luy auoit dii^ ou faift. 

A ditt que led. malin efprit l'eftoit venu vcoir 
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depuis Ton retour de leglife, l'ayant grandemd 
battue & outragée, & luy auoit baillé vng coup i 
delFus & au milieu du front, qui luy auoit enleué la 
peau iufques au Tang, luy aiaiii led. malin efprit difi 
qu'elle ne nous creut pas & Te gardaft bien de faire 
ce que nous luy dirions, & les prebltresauffy; auqw 
malin efprit elle difoii qu'elle auoit demandé poM^ 
quoy il la lourmentoit ainfy, lequel luy auoit dfl 
que fy elle le vouloit croirre Ik faire ce qu'il la 
dIroit,& luy donner de Tes cheueux, il ne la lora 
menteroit ianiais, auquel elle auoit faift refpoM 
qu'elle ne luy vouloit plus donner de feld. cheueia 
qui fut caufe qu'il luy auoit baillé led. coup qu'é 
auoit fur le front. 

Lequel fieur abbé de Mortemer auoit faifl plu- 
fieurs remonlirances à lad. Francoife pour le falut de 
fou àtne, & qu'elle debuoic renoncer au diable, 
contre l'honneur duquel fieur abbé lad. Francoife 
auoit ufé de quelques propos iniuricux, qui fut 
caufe qu'il s'efloit retiré; pour raifon de quoy, nous 
auons faicl entendre, tant aud. fieur du Rollet que 
aus dames, damoifelles & autres là préfens, que nous 
délibérions faire mener lad. Françoile en l'auditoire 
de la cohue de cefted. ville de Louuiers pour îcelle 
oyr & délibérer de ce qu'il eltoit befoing de faire fur 
ce qu'elle nous venoit de confeller, de ce que led. 
malin efprit luy auoit diil, lefquelz iîeurs &dame| 
s'eftoient retirez. 

Laquelle Francoife nous auons taift amener p 
dis de noz archers en l'auditoire de lad. cohue poi 
luy faire ofier les cbeueuï, laquelle ; 
cryer contre nous & dire qu'elle ne permeitroit qif 
feld. cheueux luy feutrent ollez. 



Ce que voiant, nous auons enuoyé quérir par lefd. 
Vymont & Dupuys, noz archers, led. RoulTel méde- 
cin & led. Baugeoys Gautier cirurgien, qui foni à 
l'inHaut comparuzenlaii. cohue, eftant lad. Françoife 
comme led. iour de famedy dernier demeurée à 
L'entrée de la falle de lad. cohue, où nous auons elté 
contFaintz faire apporter vng banc poiirnous affeoir 
& oyr & interroger lad, Françoise, préfence dud. 
curé Peilet, dud. Bellet, procureur du Roy, defd. 
RoulTel médecin, Baugeois Gautier cirurgien, dix de 
iioz archers, led. geôlier & plufieurs autres. 

Icelle Françoife iurce de dire vérité & à elle faiil 
commandement de leuer la main; 

Laquelle de ce faire a faifl refuz. 

A laquelle de rechef nous auons fai£t commande- 
ment de par le Roy dé leuer la main ; 

Auquel moi elle auoit aulîy toit leué la main & 
iurée de dire vérité. 

Interrogée de rechef de fon nom, aage, qualité & 
demeure; 

A didt auoir nom Françoife Fontayne, feruante, 
naiifue des faulxbourgs Saint Honoré de Paris, & 
aagée de vingt deux ans ou enuiron. 

Interrogée fy famedy dernier elle ne nous auoit pas 
confelfé que, s'eftanî donnée au malin efprit, elle luy 
auoit baillé pour gage de fes cheueux, comme il les 
luy auoit demandez; 

A did & confelTé la vérité eftre telle. 

Interrogée fy, fur la remonflance que luy auions 
faifle le iour de famedy dernier que, quant la iuftice 
faifoit apréhender quelques forciers ou autres gens 
poffédez du malin efprit, elle leur faifoit aufly toft 
coupper les cheueux, à fin que led. malin efprit 
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n'eult plus depuiiranee fureulx, ceque nous n'ji 
voulu faire exécuter fur elle, ayant la volonté de luy 1 
fauuer la vye, en nous confelTant & recongnoiirum la J 
vérilé, & fy lors elle ne nous auoit pas iiTe de i 
motz qu'elle voudrait que fes cheueuï feullent ia I 
couppez; 

A confeffé que, luy fatfant lad. remonftrance fa- 1 
tnedy dernier, elle nous auoit difl qu'elle voudrait I 
que nous luy eullîons faifl coupper fefd, cheueux. 

Inierrogée fy elle n'eft pas en délibération de fe | 
faire coupper lefd. cheueux; 

A diift que non, perfiftant à dire en pleurant que | 
l'on ne Uiy olleroit fefd. cheueux ; 

Difant de foy mefme qu'elle prioit de ne luyoflerJ 
fefd. cheueux, par ce que led. malin efprît, au retour! 
de la meflè, luy auoit difl qu'elle fe gardai! bien del 
fe faire coupper fefd. cheueux, & que, fy elle vouloitiT 
faire ce qu'il luy dirait, il ne la tournienieroit plusJ 

A elle remonftré qu'elle ne debiioit croirre aud.f 
malin efprit, qui ne faifoit que la tourmenter pour laj 
perdre & dampner, & au contraire, ce que nousluy'B 
voulions faire eftoit pour le bien & falut de fon ânie,l 
rinciiant de renoncer au diable, cryer mercy à Dieu, 
luy demander pardon ik permettre que luy fîflîons 
coupper & razer fefd. cheueux, ù fin que led. malin 
efprit, auquel elle les auoit donnez pour gage, n'euft , 
plus de pouuoir fur elle; 

A difl qu'elle cryoii mercy à Dieu, mais qu'elle I 
prieoit de ne luy oiSer fefd. cheueLix. 

Sur quoy, aprez auoir ouy led. Bellet, procureur J 
du Roy, qui a requis que lad. Françoife euft préfen-^ 
tement fes cheueux rafez & bruflez pour, celaiâ, ] 
requérir ce qu'il appartiendra, nous, aprez auoir faifl ' 
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mettre lad. Françoife à deux genoulx, auons or- 
donné qu'elle auroit préfentement les cheueux coup- 
pez & razez par led. Baugeois Gautier cirurgien, & 
iceulx bruflez en lad. cohue, en noftre pré fence, pour, 
ce faiél, ordonner ce que de raifon. 

A laquelle fin nous auons commandé aud. Bau- 
geois Gautier cirurgien, qui s'excufoit & en faifoit 
difficulté, de mettre préfentement noftre iugement à 
exécution, a peyne de punition. 

Lequel iugement nous auons efté contraint de 
donner feul, par ce que aucuns des iuges & aduocatz 
dud. lieu ne nous ont voulu aflîfter, pour la crainte 
qu'ilz nous ont di6l auoir dud. malin efprit, qu'ilz 
auoient veu nous empefcher & tourmenter famedy 
dernier. 

Lequel Baugeois Gautier cirurgien nous a requis 
luy bailler quelques perfonnes pour tenir lad. Fran- 
çoife, pendant qu'il luy razeroit les cheueux, ce que 
nous auons faift & commandé aufd. Vymont, Du- 
puys, le Préuoft, Robert Hellot, Dubufc, Pellet, 
valet de geolle, le lergeant la Mort, de Rouen, led. 
Robert Behotte & autres, iufquesau nombre de dix, 
lefquelz ont pris & faify icelle Françoife & affife en 
vne petite chaire, l'ayant led. Baugeois Gautier def- 
coiffée & fai6l apporter de Peau chaude, de laquelle il 
auoit laué les cheueux de lad. Françoife, qui eftoient 
affez cours comme viron d'un pied, ayant mis vne 
nappe à Tentour du col d'icelle Françoife pour rece- 
uoir fefd. cheueux, ayant faiél faire vng grand feu 
à l'vn des coings de la falle de lad. cohue. 

Lequel curé Pellet & led. Buiffon prebftre nous 
auons à cefte fin fai£l venir auec de l'eaue bénifte, & 
led. Baugeois Gautier a commencé à razer les cheueux 
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de lad, Françoife par le deuant de la telle, eftai 
renue par dix de nofd. archers cy delTus nomm 
par les ïambes, cuilTes, bras & corps, ayant pour 
faire olté leurs efpées & armes. 

Et comme led. Baugeois Gautier a baillé le troî 
fiefme coup de rafeoir, venant fur l'os corona! de la 
telle, lad. Françoife auoit efié enleuée d'entre les 
mains dud. cirurgîen & de nofd. archers, qui la 
lenoient, lefquelz auoîent elle contraintz, pour îcelle 
reprendre, couriraprez.eflant en l'air, l'ayant reprinle 
par fes accoullremens & icelle mife à terre, & con- 
traintz le ietier fur elle, ayant la bouche ouiierie, les 
yeux gros & renuerfezen la lefte, fe débadanl de telle 
force que lefd. archers n'en pouuoient eflre 
très. 

Lequel curé Pellet auoit lors exorcifé lad. Frai 
çoife, à elle ietté de l'eaue bénifte & coniuré led; 
malin efprilj laquelle s'eftoil aully toft reuenue, 
l'ayant led, Baugeois Gautier faift reprendre par 
nofd. archers & continuer à razer fefd. cheueux; en 
quoy faifant.eile auoit efié de rechef enleuée en l'air 
fort hault, la telle en bas, les piedz en hault, fan: 
que fefd. accouftrementz fe foient renuerfez, au tra- 
uers defquelz il forioit par deuant & par derrièi 
grande quantité d'eane & fumée puante, & en iîi 
aiantefté reprinfe par lefd. archers, ayant la bouchi 
conirefaii5le & tourmentée d'une façon efpouuantable 
& horrible à veoir, ils l'auoient abattue contre terre, 
s'eftantz icttez fur elle pour empefcher que led. malin 
efprit ne l'enleualt, pendant lefquelz tourmenta, grand. 
nombre de peuple qui elloit aux fcnellres de 
cohue, qui la regardoient, s'eftoieuiieitez contre terre' 
& mis à genoux, & commencé à prier Dieu pou 
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falut de lad, Françoife, comme auoit fai£l led, curé 
Pelle I, led. Bellci procureur du Roy, & autres qui 
eftoient dans laJ. cohue, & nous, nous femmes entrez 
dans le parquet de lad. iurildiélion & mis à genoux 
fur le degré au bas de la chaire du îuge, au delTus de 
laquelle eftoii la remembrance du crucifix, oti ellani 
en prière & oraifon, led. curé Pelîci ade rechef esor- 
cifé icelle Françoife, coniuré led, malin efprii &. à elle 
baillé de l'eaue bénide, laquelle auoit reprins fes 
efpriiz, ayant lad, Françoife demandé à parler à nous, 
de quoy led. Vymont archer nous eft venu aduenir, 
vers laquelle fommes allez; & nous releuant de def- 
fus led. degré, auons trouué au bas & le long d'icel- 
]uy grande quantité de cheueux qui eftoient dans le 
ptaftte & forioient dehors de demy pied, de la lon- 
gueur de plus de fix piedz & de demy pied de large, 
chofe qui nous a fort eflonné, & eflant prez de lad. 
Françoife, nous auons demandé à icelle ce qu'elle 
nous vouloit. 

Laquelle Françoife eftaut contre terre, la face en 
hauli, tenue par nofd. archers, nous a uzé de ces 
moiz par trois foys : Faiifles les coupper vilement, 
Monfieur le Prévoil, tous les clieueux. 

Ce que aiant entendu, nous auons commandé aud. 
Baugeois Gautier de paracheuer à luy razer lefd. che- 
ueuX) ce qu'il a faid, eftant loufiours tenue par 
nofd, archers, laquelle Françoife auoit de rechef efté 
oftée des mains de nofd. archers & enleu^e en l'air 
le long de lad, cohue, la tefte en bas, les piedz en 
hauU, hurlant & cryant cflrangemcnt, eftant toute 
contrefaire & continuant à ietier loufiours de l'eaue 
& de la fumée qui paflbit à trauers du bas de fes 
accouftrementz, ayant nofd. archers efté longuement 



— 70 



fans la pouuoir reprendre, de quoy le peuple qui 
eftoit aux enuirons de lad. cohue, qui la regardoit 
par lefd. feneftres, eftoit demeuré forteftonné, s'^eftant 
mis à genoux & commencé à prier Dieu pour lad. 
Françoife, laquelle led. curé exorcifoit & iettoit de 
l'eaue bénifte, laquelle auoit aufl'y toit repris fes 
efpritz, ayant led. Baugeois Gautier continuer à luy 
razer lefd. cheueux, ce qu'il a paracheué auec grand 
peyne, ayant encores une fois efté enleuée d'entre fes 
mains & tourmentée eftrangement, chofe impoffîble 
à raconter, & n'a iamais efté veu aucune chofe tou- 
cher ny tenir lad. Françoife à chacune des foys qu'elle 
a efté enleuée. 

Ce faift, nous auons appelle led. curé Pellet, led. 
Bellet procureur du Roy, led. Baugeois Gautier 
cirurgien, nofd. archers & autres qui eftoient là pré- 
fentz, aufquelz nous auons monftré les cheueux que 
nous auons trouuez au bas dud. degré par lequel on 
montoit à la chaire du luge, dont ilz font demeurez 
fort eftonncz. 

Laquelle Françoife fur ce interrogée nous a con- 
feflé que s'eftoit fes cheueux qu'elle auoit baillez aud. 
malin efprit, qui les auoit là rapportez^ comme elle 
auoit veu, ce que aiant entendu, nous auons faid 
prendre aud. Baugeois Gautier les cheueux qu'il auoit 
razez à lad. Françoife, que nous auons confrontez 
contre les cheueux qui eftoient dans led. plaftre 
au pied dud. degré, que led. Baugeois Gautier adi6l 
eftre des mefmes cheueux & femblables à ceulx qu'il 
auoit razez à lad. Françoife, comme il nous eft à 
mefme apparu. 

Et pour en auoir plus de certaine congnoiflance, 
nous auons faid venir deuant nous led. Pellet vallet 




de Rcolle & fa femme, pour fcauoir depuis quel temps 
îlz demeuroient en lad. geolle & prifon, & s'ilz 
auoiciii congiioiffanize que Ton euH faift faive les 
cheueux à quelque perfounc dans led. parquet. 

Led- Pellet vallei de geolle & fa femme, iurez de 
dire vériiê, nous oiit dià qu'il y auoit plus de vingt 
trois ans qu'ilz fe tenoient en lad. prifon, pendant 
lequel lempà ilz n'auoieni iamaîs veu faire les che- 
ueux à aucune perfonne, & que le matin ijz auoient 
nette yé lad. cohue & parquet, fâchant que nous y 
venions, où n'auoienl veu leJ. poil ny cheueux que 
leur auons monilrez au pied dud. degré, & ne fça- 
uoienl d'où cela venoit. 

Lequel poil ettoit fort auani dans led. plaltre, tel- 
lement que nous auons eilé contraint faire apporter 
vng pic & vue peOe de fer pour ofter lefd. cheueux 
qui efloient plus de trois doigtz dans led. plaftre, lef- 
quelz nous auons faict brufler auec les autres che- 
ueux que led. fiaugeois Gautier auoit oltez & razez 
à lad. Françoife. 

Ce faiit, voiant que lad. Françoife elloit encores 
tourmentée, aprez auoir fur ce oy led. Bellet pro- 
cureur du Roy, nous auons ordonné que lad. Fran- 
çoife auroii aulfy le poil de dellbubz les eflelles & 
celuy des parties honieufes razi.-z & préfeniement 
bruflez, ce que nous auons commandé aud. Baugeois 
Gautier cirurgien d'exécuier, à peyne de punition, 
de quoy il s'eit voulu excufer. 

Ce qne vpiant lad, Françoife, elle nous a dift en 
pleurant qu'elle ne vouloit pus que l'on luy Otall ted. 
poil. 

Imerrogée pourquoy ; 

A did que fy nous liiy voulions faire ofter, qu'elle 



nous pryoît que ce feuft par vue femme, de quoy I 
mcfme nous a fupplié led. Baugeois Gautier cirur- 

gien. 

Auquel nous auoiis de rechef faîfl commandement 
d'orter & rafer leJ. poil a lad. Françoîfe, à peyne de 
punition, ce qu'il a accordé faire, ayant à celle fin 
iaiH alTeoir lad. Fi-ançoife au deffoubz de la porte du 
parquet de lad. coliue, a laquelle nous auons com- 
mandé fe defpouiller, ce qu'elle a faift; & aîant voulu 
ofterfon cûrfet, comme elle a commencé à fe deflalfer, 
nous auons vcu icelie prendre par les deux bras, que 
l'on luy a renuerfez par derriéie le doz, & îcelle ieitée 
contre lerrc, Si. traynce fur le doz, de viieffe, la face 
en hault, dans le feu où nous faiûons bruiler fefd. 
cheueux, fans veoir aucune c[]ofe,nyperfonne la tenir 
ny trayner, & fans le fecours dud, curé, dud, Bau- 
geois Gautier ciriirgiea, & de nofd. archers, qui y 
erïoieni accouruz & icclle prinlè par les piedz, qu'ilz 
auoieni auec grande peyne retirée dud. feu, elle euft 
eilé bruHée & eftouffée par ce qu'il y auoii grand 
feu. 

Et l'ayant ainfy retirée^ led. curé Pellet l'auoitde 
rechef esorcifée & Jeité de l'eaue bénifte & mefme 
coniuré led, malin efprit, laquelle eftaut reuenue 
nous auoit prié & requis luy faire ofterle poil de def- 
foubz les elfelles. 

Suyuant lefquelz propos^ nous auons faiél def- 
pouiller lad. Françoife, à laquelle led. Baugeois Gau- 
tier a oflé & rafé le poil de deflbubz 1^ elfelles & 
icelluy brufié. 

Laquelle Françoife nous a commencé à dire qu'elle 
elloit fort allégée de ce que nous luy auions faiél ofter 
fes cheueux & le poil qu'elle auoit foubz les elfelles, , 
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difant qu'il ne fentoit plus de mal, pour raifon de 
quoy nous ne luy auons faiél ofter le poil des parties 
honteufes, iufques à ce que nous euffions veu comme 
elle fe porteroit, s'eftant lad. Françoife iettée à deux 
genoux, ayant les mains iointes, a commencé à 
regarder l'image du crucifix, demandant pardon à 
Dieu de fes faultes, déclarant qu'elle renonceoit du 
tout au malin efprit & fe donnoit à Dieu, le fupliant 
la vouloir receuoir & oyr à fa prière, nous aiant dift 
que, pendant que l'on luy faifoit fefd. cheueux, elle 
auoit efté fort battue & tourmentée par led. malin 
efprit, nous aiant alors monftré Tun de fes bras qui 
eftoit tout meurtry &la tefte plaine de bofleà tumeur 
iufques au fangqui en fortoit, ce que nous ne voyons 
au précédent qu'elle euft les cheueux & le poil des 
effelles oftez. 

Ce faifl, nous auons faiél reueftir lad. Françoife 
de fes accouftrementz, & icelle conduite & ramenée 
dans lad. églifede Noftre Dame, en la chappelle des 
Calanges, oti led. fieur du Rollet gouuerneur auoit 
ordonné quelques prebftres pour la confoler& affîfter, 
auec deux hommes dudit Louuiers qu'il y auoit 
enuoiez pour la garder & aufquelz il auoit faift 
déliurer viures & argent, & ce, iufques à ce que par 
nous autrement en euft efté ordonné. 

Et par ce qu'il eftoit plus de deux heures aprez 
midy, & que nous n'auions beu ny mangé, nous 
fommes retirez, en quoy faifant eft arriué en lad. 
églife M® Pierre Houdemare, Tun des curez dud. 
Louuiers, qui venoit du village des Dantz où il eftoit 
le iour d'hier allé, auquel nous auons faiél entendre 
tout ce qui s'eftoit paffé pour le faiél de lad. Fran- 
çoife, par ce qu'il eftoit homme qui auoit eftudyé, 
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viuant en bonne réputation, Payant prié d'ouyr de 
çonfeflTion lad. Françoife & regarder s'il pourroit tirer 
quelque chofe d'elle eniplufauant que ce qu'elle nous 
auoil confelVé, ce qu'il a promis faire. 

Auquel Houdemare curé nous auons déclaré que 
laiflions lad. Françoife en fa garde, affin de la nous 
repréfenter le lendemain, & fommes venuz en noftre 
logis pour prendre noftre réfection. 

L. MoREL. Bellet. 
M. Pelet. Vauquet. Gaultier. J. Vymont. 

Iehan Buysson, prejlre. 



Dud. iour, de releuée, viron fur les fept à huit 
heures du foir, nous fommes de rechef tranfportez à 
lad. églife & parlé aud. Houdemare curé pourfçauoir 
de luy en quel eftat eftoit lad. Françoife, & fy elle 
eftoit encores tourmentée dud. malin efprit; 

Lequel Houdemare curé nousadiilque lad. Fran- 
çoife difoit que, depuis que nous luy auions faift ofter 
les cheueux, elle s eftoit bien trouuée. 

Lad. Françoife fur ce oye & interrogée, & à elle 
demandé fy elle s'eftoit confeffée entièrement de tous 
fes péchez & mife en eftat de faire demain fes Pafques 
& receuoir fon Créateur. 

A dift en ces motz que grâce à Dieu elle n^eftoit 
plus tourmentée depuis que luy auions faidl razer & 
brufler fes cheueux ; & que moyennant la grâce de 
Dieu auquel elle demandoit pardon, renonceant au 
diable, elle délibereroit de faire demain fes Pasques, 
fy nous luy voulions permettre, ce que nous auons 
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ordonné faire aud. Houdemare curé, auquel nous 
auons fai£l entendre que nous y trouuerrions & y 
voulions ertre préfent, & par ce qu'il eftoit tart, nous 
fommes retirez en nolhed. logis & auons lailTé lad. 
Françoife dans lad. églife où elle a couché auec les 
perfonnes qui la gardoient. 

L. MoREL. Bellet. 

M. Pelet. Vauquet. J. Vymont. 

1591. 



Du mardy troifiefme iour de feptetnbre mil cinq 
cens quatre vingtz & vnze, à Louiers, nous, Loys 
Morel, fieur de la Tour, confeiller du Roy, Préuoll 
général en la marefchauffée de France & en la pro- 
uince de Normandie, certiffions à tous qu'il apar- 
tiendra nouseflre ce iour d'huy fur les huit heures 
du matin tranfporté en l'églife de Noftre Dame de 
cefted. ville de Louuiers, affilié dud. Bellet, procureur 
du Roy, préfent led. Vauquet greffier & noz archers 
cy delïus nommez, pour fçauoir en quel eftat eftoit 
lad. Françoife, laquelle nous auons trouuée en lad. 
chappelle de Callange auec lefd. Pellet & Hou- 
demare curez qui la confeffoient, & aprez l'auoir ouye 
de confeffion, nous auons demandé aufd. curez comme 
la nuid s'eftoit palfée, & fy elle n'auoit point efté 
tourmentée, lefquelz curez nous ont dift & affeuré 
qu'elle n'auoit efté aucunement tourmentée ny vexée 
dud. malin efprit, depuis que luy auions faid ofter 
& brufler fefd. cheueux, laquelle Fontaine nous auons 
faict venir deuant nous & interrogée comme elle fe 
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portoit, aprez ferment par elle faîft de dire vérité, 
& fy elle n^auoit pas cefte nui£l paffée efté tour- 
mentée dud. malin efprit. 

A di6l qu'elle n'auoit eu aucun tourment ny 
vifion dud. malin efprit depuis que nous luy auions 
fai(S razer & brufler fefd. cheueux, difant qu'elle (e 
trouuoit bien, & en tel eftat qu'elle efpéroit, moyen- 
nant la grâce de Dieu, auquel elle auoit demandé 
pardon de fes péchez & renoncé aud. malin efprit, 
receuoir ce iour d'huy matin fon Créateur, que led. 
Houdemare curé luy auoit promis dire & célébrer la 
meffe pour ceft efîeft, ce que led. curé nous a ainfy 
tefmoignié& certiffié, Payant ainfy réfolu auec nous, 
dequoy nousauonsfaift aduertir led. fieur du Rollet 
qui défiroit s'y trouuer, ce qu'il a faid, & auec luy 
led. fieur de Larchant, gouuerneur d'Eureux, led. 
fieur abbé de Mortemer, led. fieur Séguier, grand 
maiftre des Eaues & Foreflz, & plufieurs autres 
feigneurs & dames auec vng grand nombre de peuple 
de plus de fept à huit cens perfonnes, ayant faidl pré- 
parer l'autel pour dire la me(ïe, led. Houdemare curé 
a commencé à célébrer vue baffe mefle, oti eftoit pré- 
fente lad. Françoife à deux genoulx, qui auoit oy 
icelle melTe en grande déuotion , & à la fin d'icelle 
auoit receu fon Créateur fans aucun empefchement 
ny tourment, de quoy vng chafcun a commencé à 
louer & remercier Dieu & luy rendre grâce , ce 
qu'aiant veu, nous auons faift reconduire lad. Fran- 
çoife en lad.chappelle de Callanges, en la garde dud. 
curé & de deux autres preftres, auec les deux hommes 
que nous luy auions baillez pour Tayder à garder, & 
à rinflant fommcs montez à cheual pour accompagner 
led. fieur du Rollet qui s'en alloit en la ville du 
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Pont de l'Arche où nous auons demeuré îufques au 

lendemain. 

L. MoREL. Bellet. 

M. Pelet. Vauquet. J. Vymont. 
1591. 

Iehan Buysson, prebjlre. 



Et ce iour d'huy mercredi quatriefme iour de ce 
préfent mois de feptembre, nous fommes partiz dud. 
Pont de PArche auec led. iîeur du Rollet & reuenuz 
en cefted. ville de Louiers, où eflantz, nous fommes 
acheminez en lad. églife Noftre Dame pour fçauoir 
dud. Houdemare curé comme fe portoit lad. Fran- 
çoife, lequel curé nous auons trouué auec icelle qui 
luy remonftroit fon falut, qui nous a difl: que lad. 
Francoife n'efloit plus tourmentée & qu'elle auoit 
encores ce iour d'huy receu fes facrementz sans au- 
cun empefchement, cequenous a mefme confelîé lad. 
Francoife; ce que aiant entendu, nous auons icelle 
laiffée en la garde dud. curé & des autres qui 
Taffiftoient, & nous fommes retirez en noftre logis 
par ce qu'il eftoit ià tart. 

L. Morel. Bellet. 

M. Pelet. Vauquet. J. Vymont 
1591. 



Et ce iour d'huy, cinquiefme iour de ce préfent 
mois de feptembre mil cinq cens quatre vingtz & 
vnze, comme nous eftions aux prifons de ced. lieu, 
voulant procéder à l'interrogatoire de quelques pri- 
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Ibnniers, nous auons eflé aduertis que en icelle pri- 
fon il y auoit vng homme de Bernay prifonnier pour 
rançon, lequel difoit que depuis cinq à fix moys il 
auoit veu en lad. ville de Bernay une ieune fille qui 
efloit fort tourmentée & poffédée du malin efprit; 

Pour raifon de quoy, nous auons à Tindant faiél 
comparoir deuant nousled. homme & icelluy iuréde 
dire vérité. 

Interrogé des caufes de fon emprifonnement; 

A dicl que le capitaine Gaujon de cefte garnifon 
Tauoit prins prifonnier prez la Mefengère comme 
tenant le party de la ligue, pour raifon de quoy il 
auoit faift mettre led. refpondant à rançon, laquelle 
il auoit enuoyé quérir aud. lieu de Bernay d*où il eft. 

Interrogé s'il a congnoiffance d'une ieune fille qui 
eft en cefte ville, tourmentée du malin efprit, & fy il 
a veu autre fois icelle qui en feuft tourmentée & pol- 
fédée aud. Bernay, 

A di(S que la femme d'un tailleur de Paris qui eft 
dud. Bernay, appelle Quatremares, auoit depuis cinq 
à fix mois amené auec elle une fervante de la ville de 
Paris, laquelle eftoit fort tourmentée & poffédée du 
diable, comme luy qui refpond auoit plufieurs fois 
veu aud. Bernay en la maifon dud. Quatremares, & 
entre autres fe refouuient luy qui refpond qu'une 
nuid lad. fille, eftant au logis dud. Quatremares, 
feuft apportée & enleuée dud. logis dans le cymetière 
dud. Bernay, fans que perfonne louchaft à elle, où 
elle fut fort tourmentée & enleuée hors de terre par 
plufieurs fois, où il fe trouua plufieurs Cordeliers & 
autres gens d'églife, chofe qui eftoit fort effroyable à 
veoir, difant led. refpondant, fy lad. fille luy eftoit 
repréfentée, il la recongnoiftroit fort bien. 
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Ce que aiant entendu, nous fommes à Tinftant 
tranfportez à lad. églife Noftre Dame où eftoit lad. 
Françoife, alfifté dud.Bellet, procureur du Roy, dud. 
Vauquet, greffier, nofd. archers & autres, auquel 
lieu nous auons conduit & mené led. refpondant, où 
eftant, Ibmmes entrez en la chappelle où eftoit lad. 
Françoife, lequel refpondant aiant veu icelle, nous 
a difl: & iuré que s'eftoit la mefme fille qu'il auoit 
veue aud. Bernay, tourmentée dud. malin efprit, ce 
que aiant entendu, nous auons faid retirer led. 
homme, de peur que lad. Françoife ne s'en apperceuft, 
laquelle ne Tauoit veu, & auons faift venir deuant 
nous lad. Françoife pour eftre oye & interrogée fur 
ce que deffus, fans fortir de lad. chappelle, & icelle 
iurée de dire vérité. 

Interrogée fy elle n'auoit iamais efté poffédée dud. 
malin efprit que depuis qu'elle eft en cefted. ville de 
Louuiers; a di6l & refpondu, préfence defd. Pelet 
& Houdemare curez, dud. Buiftbn, & des autres 
prebftres& perfonnesqui eftoient là préfentz, qu'elle 
n'auoit iamais efté tourmentée dud. malin efprit que 
depuis qu'elle eft en cefte ville de Louuiers, comme 
elle nous auoit cy deuant confelTé. 

A elle remonftré qu'elle ne nous difoit la vérité, & 
que nous voyons bien qu'elle n'eftoit en l'cftat de 
grâce, par ce qu'elle auoit efté tourmentée du malin 
efprit eftant en la ville de Bernay où elle eftoit demeu- 
rante depuis cinq à fix mois en la maifon d'un appelle 
Quatremares, tailleur d'habitz de la ville de Paris, 
& que en cela nous recongnoiftions qu'elle ne nous 
auoit confefte la vérité, & qu'il y auoit de la mefchan- 
ceté en fon fai£t, l'incitant de nous recongnoiftre au 
vray la vérité, fy elle veult que Dieu ayt pitié d'elle. 
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Laquelle Françoife a commencé à dire qu'elle nous 
vouloit recongnoiftre la vérité, & icelle de rechef iurée 
de dire & recongnoiftre la vérité; 

Adift de foy mefme qu'eftant en la ville de Bernay 
en la maifon d'un appelle Quatremares, tailleur 
d'abitz, elle auoit efté fort tourmentée dud. malin 
efprit, pour raifon de quoy elle auoit efté contrainte 
fe retirer & fortir hors dud. Bernay. 

Interrogée en quelle façon & comment led. malin 
efprit Tauoit tourmentée aud. Bernay; 

A dift & confeffé qu'eftant en lad. ville de Bernay, 
au logis dud. Quatremares, cela eftoit venu la nuit, 
qui faifoit grand bruit par les chambres, iettant une 
fois les couuertures des litz par terre, une autre fois 
ieitoit les tables, fcabeaux & autre mefnage aulfy par 
terre, rompant & brifant tout; et arriua qu'un foir, 
comme led. malin efprit tourmentoit lad. Françoife 
en la maifon dud. Quatremares, led. malin efprit 
l'auoit enleuée & tranfportée dud. logis dans le 
cymetière dud. Bernay, où eftant il auoit icelle iettée 
contre terre & grandement tourmentée, préfence de 
plufieursperfonnes dud. Bernay & de quelques Cor- 
deliers dud. lieu; lefquelz Cordeliers la voyoient 
ainfy vexée & tourmentée, eftoient entrez dans led. 
cymetière & icelle prinfe & afiiftée de leurs prières, 
tellement que depuis, pour raifon de ce, elle auoit 
efté déchaffée dud. Bernay, s'eftant retirée en cefted, 
ville de Louuiers. 

Ce faift, lad. Françoife s' eft iettée àgenoulx, laquelle 
nous a di£l & remonftré que en ce qu'elle nous auoit 
cy deuant dift & confeffé, elle ne nous auoit recong- 
neu la vérité comme l'accident luy eftoit arriué, ny 
Toccafion pour laquelle led. malin efprit la tour 
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mentoit ainfy, recongnoîlTant que, depuis que nous 
luy auioiis fuifl razer & brullcr Tes cheueux, elle 
n'auoit elle aucunemenl tourmentée, dédarantque à 
préfent elle vouloit recongnoîftre la vérité, nous fu- 
pliani la vouloir oyr. 

A laquelle nous auons amplement remonftré le 
nienfonge donc elle s'eftoit aidée, fans nous auoir dict 
la vérité, ayant ditl à icelle Françoife que, fy elle ne 
nous recongnoiflbit préreniement la vérité, nous la 
ferions punir, rincitant de recongnoiflre comme elle 
auoii e!té premièrement féduite & circonuenue par 
led. malin el'prit, & des moyens qu'il y auoit uzc pour 
y paruenir, par ce que, nous le décelant, elle fe pou- 
uoît alTeurer de demeurer perpétuellement foubz le 
pouuoir du diable. 

Icelle Françoife a uzé de ces motz, préfence dud. 
Houdemare, curé, & des autres preftres & hommes 
qui la gardoient, en la préfence mefme dud. Bellet, 
procureurdu Roy, qui nous a toufiours affifté en lad. 
chappelle. 

Monfieur, la vérité eft [elle qu'il y a eu deux ans 
à la Saint Ican dernière que, feruant en la maifon du 
fiïur de Bsauforc, notaire, demeurant en la rue de 
Champfleury, à Paris, il s'efioît prcicnié, à elle qui 
refpond, la nuifl, comme vng pigeon, & depuis comme 
vng char, & par aprez comme vng homme, qui auoit 
l'on tourmenté icelle Françoife, qui futcaufeque l'on 
rauoit chaffée de lad, maifon, luy difant que l'on 
n'auoit iamaisoy cela que depuis qu'elle eftoit demeu- 
rante en icelle, comme l'on l'auoit aulTy chalTée par 
femblables d'autres maifons où elle auoit demeuré en 
lad. ville de Paris, au delfus de Saint lean en Grèue, 
prea Saint Germain, en laquelle cela s'eftoit préfcnié 



à elle la iiuifl. & faict tel bruit que l'on luy auoit 
baillé fon congé, à caufe qu'il y auoit des petiiz eiiTaniz 
en la maifon qui s'en efpouiientoient. 

Diftqu'aprez ctla, elle eftoit venue demeurer en la. 
maifon d'un cirurgien nomme Maifire Oliuier, de- 
meurani en la maifon où pend t ponr en feigne les trois 
boettes, deuantSaint André des Artz, aud. Paris, oti 
elle fui quelque temps, par ce que led, Mailîre Oliuier ' 
eftoii malade &tenoit le liih; pendant lequel temps Icd., 
efpritvenoiten hid. maifon en forme de pigeon, de chat 
& autre beflc, qui faifoit grand bruit & lourmentoit 
eflrangementlad. Françoire,&en fînarrîua vng feoir 
que, comme led. Maiftrc Oliuier elloit couché dans 
Ion lith, fort malade, led. efprit edoit defcendupar la 
cheminée, comme vng brandon de feu, qui efpou- 
uenia lellement led. MaiitreOlliuierqu'iifeieiiahors 
du liih, tout malade qu'il elloit, ayant mis la tcftc à 
vue des feneftres de fa chambre qui regardoît Iiir la 
rue, laquelle il auoit ouuerte, ayant appelle à fon 
ayde les voifins, qui y eftoient aulïy toft accouruz, & 
fans Payde defquelz il fe feuft ietté du hault à bas de 
lad. feneftre, de la peur qu'il auoit; lequel malin 
efprit s'etloit adrelTé à lad. Françoife & icelle iettée 
contre terre & iraynée au fond de la caue de la mai- 
fon, oQ eftant, il fut impofiîble aufd. voifins de la 
retirer de là, qui fut caufe qu'aucuns d'iceulx s'en 
allèrent aux Gordeliers les adueriirde ceit accident; 
fuyuant lequel aduenilTement, quelques Gordeliers y 
ertoient venuz auec la croix & de l'eaue bénifte, qui 
auoient retirékd. Françoife; [xjurraifon de quoy,led, 
Maifire Oliuier auoit fa'îa chafTer lad. Françoife de 
fa maifon, laquelle ne fçauoit oîi fe retirer, par ce 
que vng chafcun la déchaflbii dans Paris, à caufe 
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dud. malin efprit qui la fuiuoit par tout oii elle 
alloit. 

Confeffe qu'eftant déchaffée d'un chafcun, la femme 
d'un tailleur de la court qu'elle a difl: ne fçauoir 
nommer, & qui eftoii vne grande femme qui demeu- 
roit derrière le logis dud. Maiftre Oliuier, la voyant 
ainfy, auoit didl qu'elle ne craignoit point les efpritz 
& ne croyoit qu'il en reuint, demandant à lad. Fran- 
çoife fy elle vouloit aller demeurer auec elle, elle luy 
feroit bon traitement, ce qu'elle auoit accordé faire, 
& de faift s'en alla demeurer auec la femme dud. 
tailleur, où elle fut quelque temps fans que lad. femme 
s'aperceuft dud. malin efprit, finon vng iour defefle, 
comme lad. femme montoit en fa chambre, fonmary 
edant abfent à la fuilte de la courte elle auoit trouué 
lad. Françoife que led. malin efprit batloit & tour- 
mentoit, & la voulant fecourir, led. malin efprit auoit 
tiré icelle Françoife foubz vng lith, dequoy lad. femme 
fut eftonnée& efpouuantée,& s'eftoit retirée; et icelle 
Françoife eftant reuenue à foy, après que led. malin 
efprit l'euft quitée, s'eftoit repréfentée à fad. maif- 
treffe, à laquelle elle auoit raconté le tourment que 
led. malin eiprit luy auoit faift. 

Dift aufty qu'aianteftéquelque temps en lad. mai- 
fon, feroit arriué par vng dimenche que, comme elle 
frottoit le mefnage de bois & faifoit la chambre de fa 
maiftrelTej laquelle eftoit à la grande meffe, comme 
l'on fonnoit Dieu leué d'icelle, feroit arriué & entré 
par vne feneftre de lad. chambre auec vng grand 
bruift, vne perfonne faift comme vne mortj ayant 
vng fuaire fur fa tefte qui le couuroit, ce que aiant 
veu lad. Françoife^ demeura fort eftonnée, laquelle 
mort luy commença à parler & vfer de ces moiz : 
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Françoife, n aye point de peur, ie fuis ton oncle 
François Cotté, delà rue Saint Denis, qui fuys mort 
il y a long temps. C'eft moy qui te tourmente toutes 
les nuiclz, par ce que ie fuis en peyne pour deulx 
voeux que Tay faiftz pendant que Teltois viuant, le 
premier eftoit d'aller à Noftre Dame des Vertuz y 
faire dire vne meffe, & le fécond eftoit d'aller à Saint 
Laurens aux faulx bourgs Saint Denis, & y faire aufly 
dire vne autre meffe, ce que n'ayant accomply pen- 
dant ma vie, i'en fuis demeuré en peyne, & fault que 
toy mefmeaccompliffe mon voeu, parlant à lad. Fran- 
çoife. 

Interrogée quelle refponfe elle luy feit, & f y elle 
le recongneuft pour eftre led. Françoys Cotté, fon 
oncle ; 

A di£l & confeffé que, comme elle eniendift parler 
led. hommefemblableà une mort, elle le recongneut 
pour eftre led. Françoys Cotté fon oncle, & en auoit 
la mefme parolle; auquel elle feift refponfe qu'il auoit 
vng filz qui luy eftoit plus proche quelad. Françoife, 
qui n' eftoit que fa niepce, auquel il fe debuoit adref- 
fer & non à elle. 

Di£l que led. homme comme vne mort luy feift 
refponfe que la vérité eftoit telle qu'il auoit fon filz, 
mais par ce que lad. Françoife eftoit fa niepce & fa 
filleulle, s'eftoit à elle à qui il fe debuoit adreffer & 
non à autre, difant à lad. Françoife que fy elle n'accom- 
pliffoit pour luy led. voeu, il feroit à iamaîs en 
peyne; 

Pour faire lequel il di£l à lad. Françoife qu'il fal- 
loit qu'elle fe defpouillaft toute nude, fans chemife, 
ayant fur fa tefte vng grand drap de toille comme led. 
homme auoit, & qu'elle fe gardaft bien en allant & 
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reuenant de parler à aucune perfonne, autrement 
qu'elle feroit caufe qu'il feroit à iamais en peyne, & 
auffy qu'il tourmenteroit toufiours laJ. Françoife, & 
au contraire, i'y elle faifoit & pararlicuoit led. voeu, 
elle iléliureroit letl. Colté & fe mettroît elle mefme 
hors de peyne ; ce dîfl, led. homme habillé comme 
vue mort s'ertoit efuanouy en l'air & retourné par 
lad. feneflre, eftant lad. Françoife demeurée tort 
eftonnée. 

Diflque comme fad. maiflreffe eftoit reuenue de 
la grande melîe, elle luy difl & feift entendre ce que 
deffus, qui en ieuft aulTy fort eftonnée & di£ï à lad. 
Françoife qu'il falloit qu'elle allaft irouuer Monfieur 
le Pénitencier, pour fçauoir de luy ce qu'elle debuoit 
faire. 

Dicl que aprez que fad. maiftrelfe euft difné, elle 
mena lad. Françoife à Nolire Dame vers Monfieur le 
Pénitencier.auquelellela feift parler, & diflaud.fieur 
Pénitencier ques'eftoit cefte panure fille qui auoît 
efté entre les mains de Monfteur de Saint Euftache, 
laquelle auoit efté tant tourmentée du malin efprit, 
nous aiant lad. Françoife confelTé qu'elle auoit efté 
longuement entre les mains de Monfieur Benoift, curé 
dud. Saint Euftache, eftant tourmentée dud. malin 
efprit qu'il auoit par plufieurs fois coniuré dans 
leylil'e dud. Saint Euftache, mais n'y auoit fceu que 
faire; comme aulTy elle nous a difl que, pretnier que 
d'eftre entre les mains dud. fieur curé de Saint Euf- 
tache, elle auoit efté entre les mains de Monfieur 
Henry, curéde Saint lean en Grèue, qui l'auoit lon- 
guement gardée, ayant roif^né & raité les ongles des 
mains à lad. Françoife, faift mettre icelle prifonnière 
& coniuré led. malin efprit, fans qu'il y euft faid 
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aucune chofe ny baillé aucun allégement; qui auoit 
efté caufeque led. fieurcuréde Saint Euftachel'auoit 
faift amener aud. Saint Euftache. 

Dift qu'aiant parlé aud. fieur Pénitencier de Paris, 
aprez auoir oy lad. Françoife de confeffion, il luy 
ordonna d'accomplir led. voeu, ainfy & comme led. 
homme mort luy auoit dift, ce que lad. Françoife 
luy promift. 

Dift que, quelque temps aprez, fad. maiftreffe déli- 
béra de mener lad. Françoife à NoHre Dame des Ver- 
tuz & aud. Saint Laurens pour accomplir led. voeu, 
& de faift, le dimenche d'aprez, lad. Françoife fe 
délibéra d'y aller, ce qu'elle feift, & auec elle fad. 
maidreQ'e, s'eftant lad. Françoife defpouillée toute 
nude & prins feulement vng drap de lith qu'elle auoit 
mis fur fa telle, qui la couuroit, & comme ilz furent 
palfez la porte Saint Denis, par ce que lad. ville de 
Paris & celle de Saint Denis tenoient lors pour le party 
de la Ligue, elles furent rencontrées par des foldatz 
de la garnifon dud. Saint Denys qui fe failirent de 
lad. Françoife, la voiant ainfy accouftrée, & dirent 
que s'eftoit quelque damede moyens qui s'eftoit ainfy 
habillée pour fe fauuer de Paris. 

Laquelle fa mailtrelVe raconta aufditz foldatz que 
s'eftoit vne pauure fille fa feruante qui auoit elle 
long temps tourmentée d'un efprit, laquelle auoit 
efté entre les mains dud. fieur curé de Saint Euftache, 
comme lefd. foldatz auoientpeu veoir, s'ilzauoient 
efté là dimanche à la melïe aud. Saint Euftache, 
comme leJ. fieur curé coniuroit led. malin elprit. 

Lefquelz foldatz feirent refponfe que fy lad. Fran- 
çoife vouloit parlera eulx & leur dire que s'eftoit elle, 
ilz la lailferoient aller, ce qu'elle feift, &, comme 
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Nollre Dame des Vertuz où lad. Françoife fift dire 
vue mcire par vng preftre qu'elle trouua là, pendant 
laquelle melTe lad, Françùife dîft qu'il luy feuft 
impollible de prier Dieu, ny de fe meiire en oraifon, 
ayant toufiours vng grand bourdonnement à l'eniour 
de fes aureilles qui la tourmenioit. 

Diifl qu'aprez que lad. mclfe feuft dîfle, fad. maîf- 
trclfe la mena aud. S.iint Laurens.où, parfemblablej 
elle feift dire vne autre balTe meile, & luy fut audy 
impollible de prier Dieu, ny fe meure en oraifon, 
ayant tonfiours led. bourdonnement à lentourde fes 
aureilles qui remfiefchoit de ce faire, & aprez la 
nidTe difte, s'en retourna au logis de fa maiftrelfe où 
elle demeura tncores quelque temps. 

Diftdu foy mefme qu'elle fut viron iroys fepmaincs 
sans eftre tourmeniée dud. malin efprit. 

Aprez lequel temps palfê elle di£V qu'vn lour de 
dimenclie,L-omniefad. maillreireeftuiialléeà la grande 
nielle, lad. Françoife faifant Ton mefnage, comme l'on 
fonnoii Dieu ieué de lad. grande melle, elle auoii oy 
du bruit &, tournant la tefte, elle auoit veu par la 
mefme feneftre par où led. homme comme vng mort 
eifoii entré, entrer vng grand homme tout veftu de 
noir, qui auoit vne grande barbe noire auec des 
grandes moufiaches, vng chappeau noir fort enfoncé 
dans la lefte, de grandz yeuix flambans, qui difl à 
lad. Françoife en ces motz : n'aye point de peur; & 
lur ce qu'elle luy demanda qui il eftoii, & fy s'etloit 
fou oncle, il luy feifl refponfe qu'il n'edoit point fon 
oncle, & ertoii vng marchand de l'autre monde^ qui 
auoit de grandz biens & richelfes, lequel auoît moien 
d'enrichir & faire beaucoup de bien à lad, Françoife, 
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fy elle le vouloit aymer, par ce qu'il efloit amoureux 
d'elle, &, de faift, auoit prins lad. Françoife, qu'il 
auoit mife entre fes iambes, s'edant aflîs à vne 
chaire. 

Lequel grand homme auoit voulu baifer icelle, &, 
par ce que lad. Françoife auoit peur & bailToit la 
tefte, led. grand homme luy di£t que leuaft la tefte, 
& le regardaft entre deux yeulx, & elle n'auroit plus 
de peur, ayant led. grand homme pour ce faire prins 
lad. Françoife parle menton, laquelle aiant regardé 
led. grand homme entre deux yeux, auoit veu comme 
un milion de chandelles allumées, & aulTy tort n'auoit 
plus eu de peur; luy aiant led. homme commencé à 
faire l'amour, ayant icelle baifée par plufieurs fois & 
faift plufieurs alefchemens, lequel homme elle difoit 
auoir au petit doigt de Tvne de fes mains une groffe 
bague d'or, en laquelle il pendoit une groffe perle, 
fort luyfante, lequel homme Tauoit tellement attirée 
à l'amour par fes alefchemens & promeffes, qu'elle luy 
auoit accordé de faire ce qu'il voudroit, par ce qu'il 
luy promettoit de grandz biens & richeffes. 

Lequel grand homme, aprez auoir plufieurs fois 
baifé lad. Françoife tant par la bouche, tétins, que 
autres parties de fon corps, dift à icelle Françoife 
que, puisqu'elle le vouloit bien aymer, il falloit 
qu'elle fe donnaft à luy de bon coeur, ce que lad. 
Françoife auoit accordé faire, & dift qu'elle fe don- 
noit à luy de bon coeur, ce qu'il luy feuft référé par 
plufieurs fois. 

Lequel grand homme luy di£l que, puifqu'elle 
s'efloit donnée à luy, il falloit qu'il euft fa compagnie, 
ce que lad. Françoife luy accorda librement, aprez 
en auoir fai£l quelque refuz & difficulté, penfans que 
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ce teuft quelque marchand qui la deuft prendre & luy 
faire du bien, & lors led. homme la print par la main 
& mena icelle Françoife en vne petite chambre proche 
de celle où elle elloit, où eflant il la feift defpouiller 
toute nude, iufques à luy faire oftcr fa chemifc, 
l'ayant iettée fur vng lith, & par aprez led. grand 
homme s'eftoit mis fur elle & eu fa compagnie char- 
nelle par quatre fois tout de fuilte, eftant à chacune 
des fois viron demye heure furelle^ luy faifant grand 
mal, & fentant comme vng glaçon qu'il rendoit fur 
la fin^ qui luy venoit iufques dans Teflomac & au 
delVus des tétins^ fort froid; & comme il auoit faicl, 
voulant ofter fon membre viril, demeuroit dans la 
nature de lad. Françoife comme celuy d^un chien 
fai6t quant il a la compagnie d'vne chienne, ayant 
lad. Françoife & led. grand homme grande pcyne à 
faire fortir fond, membre de la nature d'icelle Fran- 
çoife. 

Dift qu'aprez ce faift, luy aiani vfé de plufieurs 
alefchemens, il did qu'il falloit que lad. Françoife 
luy promift de s'en aller auec luy, ce qu'elle luy 
accorda, lequel grand homme luy dift qu'elle print 
vng temps pour s'en aller, & par elle faift refponce 
qu'elle s'en iroit quand il voudroit, lequel grand 
homme luy diél lors qu'elle regardai!; à prendre vn 
temps, parce qu'il la meneroiten vng autre monde, 
duquel elle ne rcuiendroit iamais, & la viéndroit 
quérir fur vng gros courtault noir, fur lequel il 
l'emporteroit. 

Laquelle Françoife auoit prins \ns^ an de temps, 
& fur la remonllrance que |ed. homme luy feift de 
rechef qu'elle ne reuiendroit plus, elle print encores 
deux ans de temps^ qui feuft en tout trois ans, dans 
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lequel temps de trois ans icelle Françoife promilt 
de s'en aller auec icelluy grand homme. 

Laquelle Françoife demanda aud. grand homme 
par où il viendroit la quérir & par où il eftoit venu 
& entré en fa chambre, à laquelle il feift refponfe que 
Çy elle vouloit aller auec luy, il luy monftreroit par 
où il eftoit venu & entrée ce qu'elle ne vouleuft 
ftire. 

Ce fai£l, led. grand homme di6t à lad. Françoife, 
puifqu'elle s'eftoit donnée à luy & promis d'aller 
auec luy dans trois ans, il falloit qu'elle luy baillaft 
vng gage pour alleurance, ayant led. grand homme 
demandé pour gage à lad. Françoife le poulce de Tvne 
de fes mains, ce qu'elle ne luy vouluft bailler, difant 
qu'il luy feroit mal; & par led. grand homme dift 
qu'il luy olleroit bien fond, poulce fans luy faire 
mal, ce qu'elle ne vouluft permettre ; ce que voiant 
led. grand homme, demanda à lad. Françoife Tongle 
de fon petit doigt qu'il luy vouluft arracher & luy 
feift mal, laquelle Françoife euft lors double dud. 
grand homme, qui ne feuft le malin efprit, & luy difl 
qu'elle ne luy donneroit fond, ongle ny aucune chofe 
que Dieu luy euft baillé; lequel grand homme luy 
di£t qu'il ne falloit parler de celuy là, & que, puis- 
qu'elle ne luy vouloit bailler fon poulce ny fon ongle, 
qu'elle luy baillaft feulement de fes cheueux qui 
demeuroient dans le peigne quant elle s'eftoit peignée, 
par ce qu'ilz ne luy feruoient de rien, & quant elle 
les auroit iettez, il les iroit bien prendre fans les luy 
demander. 

Laquelle Françoife s'eftoit lors condescendue à 
luy bailler de fefd. cheueulx, & de faift, s'en alla 
quéiir le peigne, duquel elle auoit accouftumé de fe 
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peigner, & s'eftant defcoiffée, fes cheueux luy pen- 
dant iufques fur les talions, elle s'eftoit peignée^ & 
les cheueux qui demeurèrent dans led. peigne, elle les 
print &, les ayant entortillez enlemble, elle les bailla 
aud. grand homme qui print iceulx & dicl à lad. 
Françoife qu'il falloit qu'elle coniinuaft à lui bailler 
de fefd. cheueux tous les iours, ce qu'elle accorda 
librement aud. grand homme, & auoit tellement con- 
tinué à luy bailler de fefd. cheueux tous les iours 
depuis qu'elle s'eftoit donnée à luy, qu'elle qui les 
auoit pendantz iufques fur les talions, ilz luy elloientde- 
uenuzfycourtz,qu'ilz n'auoientpas vngpied de long. 

Lequel grand homme, aprez cela, print congé d'elle 
en la baifant, & luy did qu'il la reuiendroit veoir 
tous les iours, mefme le lendemain, s'eftant led. grand 
homme efuanouyt, fans qu'elle ait fceu ce qu'il eftoit 
deuenu, ayant à ion parlement défendu à lad. Fran- 
t;oife de dire à perfonne ce qu'il auoit faid auec elle, 
autrement qu'il la feroit mourir. 

Di£t aulfy de foy mefme que led. grand homme le 
landemain la reuint trouuer, n'eftant plus veftu de 
noir, ayant vng pourpoint & hault de chaulfe de 
couleur tenné & vng bas comme bleu ou viollet, 
ayant vne grande robe de tenné auec des grandes 
manches pendantes comme la robbe d'un médecin, 
lequel euft par deux lois la compagnie de lad. Fran- 
çoife, mais ne l'auoit fai£t defpouiller toute nudc 
comme il feift la pr^emière fois, & depuis, auoit con- 
tinué à la venir veoir tous les iours, & auoit fa com- 
pagnie vne fois, eftant toufiours veftu de tenné, auec 
lad. grande robbe, lequel grand homme, quant il 
trouuoit lad. Françoife auec quelque perfonne, ou 
qu'il voyoit qu'elle eftoit empefchée, il la battoii & 
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outrageoit eftrangement, luy difant qu'il vouloît 
qu'elle feuft feule & qu'elle fe retiraft en quelque 
maifon à Tefcart, eftant fort amoureux & ialoux 
d'elle, laquelle Françoife en fin de temps, par conti- 
nuation, eftoit aufly deuenue fort amoureufe dud. 
grand homme. 

Diilque quant led. grand homme auoit fa compa- 
gnie, il luy faifoit grand mal comme fy vue charette 
chargée defer futpaffée par delTus elle, & auiïy qu'il 
ieitoitquelquechofedans fon ventre fort froid qui luy 
faifoit peur, ce que aiant apperçeu led. grand homme, 
demanda à lad. Françoife ce qu'elle auoit, laquelle 
luy di£l que cela luy faifoit mal, & par led. grand 
homme dift qu'elle eftoit bien heureufe & qu'il y 
auoit des grandes dames dans Paris aufquelles il le 
faifoit, qui s'en trouuoient bien, fans toutefois luy 
auoir voulu nommer lefd. dames. 

Lequel grand homme l'eftant venue veoirà Louiers 
où elle eftoit, au logis dud. fieur le Gay, & eu fa com- 
pagnie par plufieurs fois en icelle maifon, en laquelle 
il luy apporta vne fois vng grand fac fort hault plain 
d'or & d'argent, comme pièces de vingt folz, pièces 
de dix folz, quartz d'efcu, teftons, demys teftons & 
autres pièces, & les pièces d'or eftoient de grandes 
pièces iaulncs qu'elle ne congnoiflbit, voulant que 
lad. Françoife print led. fac & argent, ce qu'elle ne 
vouluft faire, mais led. grand homme l'inporiuna 
tellement d'en prendre, qu'elle print vn tefton, vng 
demy tefton & vne pièce de dix folz, qui eft l'argent 
que nous trouuafmes fur elle dans fa bourfe, lors que 
nous Tarreftames prifonnière, qu'elle auoit fai6l ac- 
croirre que la chambrière dud. fergeant Baftide luy 
auoit baillé. 
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Interrogée fy led. grand homme eftoit venu veoir 
icelle Françoife dans la prifon & eu fa compagnie 
pendant qu'elle y a efté; 

A di(S& confellë que ouy, a eu fa compagnie dix à 
douze fois dans lad. prifon, mefmes qu'il eftoit 
préfent quant nous interrogions, & auoit led. grand 
homme peur & crainte de la iuftice. 

Interrogée pour quelle caufe il s'eftoit donques 
adreffé à nous & nous auoit offencé; 

A divl que s'eftoit que led. grand homme crai- 
gnoit que nous ne retiraffions lad. Françoife d'entre 
fes mains, par ce qu'il la vouloit emporter, mais que 
nousnedebuions craindre led. homme, lequel auoit 
grand peur de nous par ce que nous eftions iuge. 

Interrogée auec quoy led. homme nous auoit 
offencé famedy dernier, qui fut le iour que nous fai- 
sons le procès à elle refpondante ; 

A di6l qu'il auoit prins le banc fur lequel nous 
eftions aftîs, duquel il nous auoit baillé plulieurs 
coups fur le mollet des iambes pour nous les rompre, 
ce qu'il n'auoit fceu faire, quoy voiant led. grand 
homme, eftoit retourné & auoit apporté vng grand 
coufteau fort pointu qui auoit le manche noir, duquel 
il s'eftoit efforcé nous coupper la gorge, ce qu'il 
n'auoit fceu faire, & eftoit ce que nous auions efcor- 
ché au deffoubz de la mâchoire du coup qu'il nous 
auoit baillé dud. coufteau, & voiant led. grand 
homme que nous voulions mettre la main àl'efpée, 
nous auoit voulu coupper la main droite dud. 
coufteau, ce qu'il n'auoit fceu faire, &nous en auoit 
feulement enleué la peau, & voyant led. grand 
homme qu'il n'auoit aucune puiffance de nous mal 
faire, auoit baillé led. coufteau à lad. Françoife pour 
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nous luer. ce que aaîant voulu faire iceiie & s'enant 
elle mefme voulu tuer, il Fauoit grandement battue 
& outragée, s'e^orçant dVnleuer icelle d'entre noz 
mains, pour raîfon de quoy lad. Françoite difoit 
nous auoir prias par les deux ïambes auec Tes mains^ 
pour empefcher que led. grand homme ne lenleuaft, 
lequel grand homme nous voiant refpée nude à la 
mains'eiloit retiré & emporté led. coulleau. 

Interrogée combien de temps elle a encores à faire 
des trois ans de terme qu^elle a prins pour s'en aller 
auec led. maiin efprit; 

A d'iA qu'elle n'a plus que trois fepmaines de 
temps que lefd. trois ans ne foient expirez. 

Interrogée comme elle elloit fortie de Paris & venue 
aud. Bernay; 

A dicl que led. malin efprit Tauoit grandement 
tourmentée en lad. ville de Paris par toutes les 
maifons où elle auoit demeuré, mefmes pendant le 
liège, & que Moniteur le légat qui elloit dans lad. 
ville de Paris en eftant adueriv, auoit faicl venir lad. 
Françoife à vnc proceflion générale qu'il feift faire, 
où lad. Françoife feull grandement tourmentée par 
led. malin efprit & enleuée hors de terre parplufieurs 
fois, deuant tous ceulx qui eftoient à lad. proceflion, 
qui fut caufe qu''elle fut chafTée hors de lad. ville de 
Paris, & fortant d'icelle, s'en vint à Poiffy à une 
hortellerye où elle trouua vne ieune femme qui por- 
toit vng petit enfant qui eftoit à la mammelle, 
laquelle difoit eftre de Paris & s'en aller à Bernay 
trouuer fon mary, tailleur d'habiiz, qui s'en eftoit allé 
aud. Bernay d'où il eftoit, où il faifoit la guerre pour 
le party de la Ligue, laquelle femme difoit qu'elle 
euft bien voulu trouuer vne feruante pour mener 
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auec elle, & qu^elle luy feroit bon traitement, ce que 
aiant entendu lad. Françoife, elle s'eftoit offerte 
d'aller auec lad. femme pour la feruir, laouelle 
femme demanda à lad. Françoife d'où elle eftoit & 
où elle auoit feruy, laquelle luy di6l qu elle eftoit de 
Paris & y auoit feruy en plulieurs maifons qu'elle 
luy nommaft, & entre autres chez led. Beaufort 
notaire, demeurant en la rue de Champfleury, laquelle 
femme demanda lors à lad. Françoife fy elle auoit 
point veu vne feruante au logis dud. Beaufort, qui 
eftoit tourmente'e d'vn efprit, laquelle on auoit efté 
contraint de chafler, & fy s'eftoit point elle. 

Laquelle Françoife dift à lad. femme que ce n'eftoit 
elle, & n'auoit congneu ny veu lad. feruante, mais 
en auoit bien ouy parler, & que ce qu'elle s'en eftoit 
allée hors du lo 'is dud. Beaufort eftoit à caufe de la 
néceflîté qui eftoit dans Paris, ce que aiant entendu 
lad. femme, auoit prins auec foy lad. Françoife & 
s'en eftoient venuz parenfemble iniques aud. Bernay, 
ayant lad. Françoife toufiours porté l'enfant de lad. 
femme fans que le malin efprit Taye tourmentée, 
cncores qu'il fut toufiours préfent auec eulx. 

Eftant auquel lieu de Bernay, lad. femme auoit 
trouué fon mary nommé Quatremares, où elle auoit 
demeuré quelque temps, pendant lequel temps led. 
malin efprit Tauoit fort tourmentée, pour raifon de 
quoy l'on l'auoit chaffée dud. Bernay, comme elle 
nous a cy deffus confelfé, & dud. Bernay s'en eftoit 
venue en cefted. ville de Louiers, où elle a efté en- 
cores tourmentée dud. malin efprit, comme elle nous 
a aufly confeffé, eftant en la mai fon dud. le Gay, où 
nous l'auions prinfe & arreftéc prifonnière, déclarant 
qu'elle nous auoit confelfé entièrement tout ce qu'il 
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luy eftoit arriué & faift par led. malin efprit, & que 
du furplus de fes autres péchez elle s'en eftoit con- 
felTé î^ud. Houdemare curé, qui luy faifoit receuoir 
chafcun iour fon Créateur, n aiant plus aucune 
communication auec led. malin efprit depuis que 
luy au ions fai6l razer & brufler fes cheueux, auec le 
poil qu'elle auoit foubz les eflelles, & ne fe trouuera 
qu'elle ait iamais faiél tort à aucune perfonne, ny 
qu'elle fe foit méfiée de forcellerye, comme elle s'en 
rapporte à tous les maiftrcs où elle a feruy aud. lieu 
de Paris^ & que quand il nous plaira de la faire 
mourir, elle prendra la mort en gré. 

Et n'ayant fceu tirer aucune chofe de lad. Fran- 
çoife, & veu fa confefTion qu'elle n'auoit plus que 
trois fepmaines de temps des trois ans qu'elle auoit 
prins que led. malin efprit ne Temportaft, & fur ce 
oyled. Bellet procureur du Roy, nous auons ordonné 
que lad. Françoife demeureroit encores vng mois 
entier actuellement dans lad. églife, entre les mains 
dud. Houdemare curé & dud. Buiffon chappelain, 
auec lefd. deux hommes que nous luy auions baillé 
pour la garder, pour, ce faift* par aprez ordonner ce 
que de raifon ; ce faiél, nous fommes retirez en noilre 
logis aprez en auoir aduerty led. curé. 

Pendant lequel temps led. Houdemare curé auoit 
gardé & fai6l garder icelle Françoife dans lad. églife 
où elle couchoit auec fefd. gardes, aufquelz led. fieur. 
du Rollet gouuerneur a faiél déliurer viures & argent 
pendant le temps de fix fepmaines qu'ilz ont gnrdé 
icelle Françoife en lad. églife, lequel curé durant 
led. temps faifoit chafcun iour receuoir fon Créateur 
à lad. Françoife aprez auoir oy la meffe, laquelle 
auoit efté en pellerinage à Noftre Dame de Grâce, 
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niidepiedz, o[] elk auoît autTy oy la ineLfe &. receu 
fon Créateur, préfence dud, BuilTon chappellaîn & 
autres, & après aiioir icelle ramenée en l'êglife 
Noftre Dame de cefted. ville de Louuiers, en laquelle 
nous l'aiiîons laiffée fix fepmaines entières, aprez 
lefquelles palTécs, lad. Françoife nousaiani difl qu'elle 
n'eitoit plus tourmeniée dud. malin efprit, comme 
nous ont afleuré lefd. curé, preftres & hommes qui 
la gardoient, nous auons icelle mife auec Marguerite 
la Coquete pour demeurer auec elle quelque temps, 
ayant commandé à lad. femme de nous adueriir fy 
elle congnoiflbit que lad. Françoife feuft encores 
tourmentée dud. malin erprîl, ce qu'elle nous a pro- 
mis faire, s'eftant chargée volontairement d'icelle 
Françoife. 

Et du depuis, ayant eflé viron vng mois auec lad. 
femme, elle nous a afleuré que lad. Françoife n'eftojt 
plus lourmentée dud. malin efprit, & fe gouvernoil 
fagemeni, feruantlad, femme iour & nuift, fans qu'il 
foîi arriué aucun accident à lad. Françoife, laquelle 
Françoife auoit quité lad. femme & eftoît allée fer- 
vir la mère dud. Houdemare curé qui demeure au 
village des Dantz près de Pont de l'Arche, où elle 
auoit efléfort longtemps, & de là, s'en cftoit allée fer- 
uir au logis de M" Nicolas de la Faye, lieutenant des 
Eaues &foreiz dud. Pont de l'Arche, &de là, la ville , 
de Rouen etlant réduite en l'obeiffance du Roy, lad. 
Françoife eftoit venue demeurer en icelle, & feruy 
en plufieurs maifons, fans que l'on ayt ouy dire ny 
congneu qu'elle feuft aucunement tourmentée dud. 
malin efprit, nous en edant enquis. 

Et aprez que lad. Françoife feuft parlye, vng 
preftredud. Louuiers nous di<fl que lad. Françoife 
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iuy auoit confefTé que led. malin efprit fe faîfoit 
appeller Barabas, & auoit ainfy diil fon nom à lad. 
Françoise, comme elle Tauoit confefTé aud. preftre, 
qui nous en eftoit venu aduertir. 

L. MoRtL. Bellet. m. Pelet. 

Vauquet. 
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